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CHAPITRE LU 

L'ŒUVRE DE L'AMOUR ÉTERNEL. 

Depuis le XVIII© siècle, la conjuration antichré­
tienne a fait porter son principal eifort sur la Fran­
ce, fille aînée de l'Eglise. C'est donc là que nous 
avons dû l'observer principalement. Mais comme cette 
conjuration s'étend à toute la terre, nous avons dû 
bien souvent faire des incursions dads les autres 
parties du monde pour y suivre ses agents. 

Leurs derniers actes ont introduit sur la scène un 
personnage nouveau à qui semble bien appartenir le 
premier rôle. Les Francs-Maçons nous ont conduits 
9ux Juifs, puis les Juifs nous ont mis en présence 
de Satan. 

Si donc nous désirons avoir une idée complète 
et approfondie de la conjuration antichrétienne, c'est 
lui que nous devons maintenant étudier. Qui est-il? 
Que veut-il? Comment se met-il en rapports avec 
les hommes et à quelle fin? 

Cette étude une fois faite nous aurons à chercher 
si, en opposition à l'action satanique, il n'existe pas 
une autre action extra-naturelle pour la combattre; 
et si nous trouvons qu'elle existe, nous aurons a 
demander à qui doit appartenir la victoire. 

Ces questions nous appellent dans les hautes ré-
L'Église et le Temple. 48 
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gions de la philosophie et de la théologie. Que nos 
lecteurs ne s'effraient point, et par crainte de ne 
pas comprendre, ne sautent pas au-dessus de ces 
pages. Nous serons assez clair, croyons-nous, pour 
qu'ils puissent suivre sans effort et trouver dans cette 
étude un intérêt d'autant plus captivant qu'il est 
d'ordre plus élevé. 

L'explication de la présence du démon clans notre 
monde et de l'action funeste qu'il y exerce appellent 
la question préalable du mal et de ses origines, et 
la question du mal nê peut être résolue que dans la 
connaissance de l'être, de l'être surnaturel comme 
de l'être naturel. 

L'être est, je ne puis le nier : j'ai conscience de mon 
existence et j'ai la vue et le contact des mille et 
mille objets, qui m'entourent, qui agissent sur moi 
et sur qui j'exerce mon action. 

Je suis, mais il y a cent ans, je n'étais pas. J'étais 
moins qu'un grain de sable perdu au fond des mers. 
Comment suis-je? Je ne puis me l'expliquer que par 
l'action d'un autre être, antérieur à mon existence 
et qui m'a produit comme moi-même je produis. Et 
comme toutes les choses qui m'entourent, la terre 
et le ciel eux-mêmes, ont commencé, ma raison con­
clut à un premier Etre, existant, Lui, par Lui-même, 
par conséquent éternel. Un tel Etre peut seul tirer 
toutes choses de « l'absence éternelle » afin qu'elles 
soient avec Lui. 

La raison qui ne veut pas s'aveugler elle-même ne 
peut se défendre de remonter ainsi de l'être contin­
gent et borné qu'elle est et dont elle constate .la 
présence hors d'elle, à l'Etre nécessaire, portant en 
soi la raison de son. être. 
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Existant en Lui-même, ayant en soi le principe 
de l'être, il peut en être la source éternelle. 

Pourquoi a-t-il voulu que nous fussions avec Lui? 
On ne peut en donner d'autres raisons que celle-

ci : Il a voulu voir des images de son essence, car 
c'est cela que nous sommes. Il a voulu faire débor­
der hors de Lui les idées qui sont en Lui et trans­
mettre son bonheur. 

Bonum est diffusivum sui, a dit saint Thomas d'A-
quin après Àristote. Le bien aime à se répandre, sa 
nature est de se donner. Par conséquent le Bien in­
fini, l'Etre infini a un désir infini de se communi­
quer. L'Apôtre saint Jean, inspiré par Dieu, a "donné 
de Dieu cette définition : Dieu est amour, Beus eha-
ritas est. C'est donc dans l'amour qui est en Dieu, 
qui est Dieu, que se trouve Te motif de la création 
et le principe de toute créature. 

Dieu se connaît infiniment pour infiniment s'ai­
mer. Connaître, aimer, c'est la vie des intelligences. 
Se connaître, s'aimer, c'est dans l'Etre infini la vie 
absolue. Aussi Dieu est-il appelé dans les Saintes 
Ecritures : le Dieu vivant (1). La vie en Dieu, — 
il nous «l'a révélé, — c'est la génération du Verbe et 
la spiration de l'Amour, relations ineffables, d'où 
les trois Personnes qui constituent la nature divine. 

Dans les transports de leur mutuel amour, les trois 
Personnes divines ont appe'é du néant des personnes 
nouvelles pour voir en elles la répétition de leur bon­
heur (2). Elles nous ont fait don de l'être, de la vie 
et de l'intelligence pour nous aimer et être aimées de 

1. Le mot Dieu, par lequel on d:nomme l'Infini, dérive 
d'un Verbe grec qui signifie : Vivre. 

2. Les seules intelligences, les s eu'es personnes, sont ca­
pables de bonheur; mais si les créatures matérielles ne sont 
point faites pour être heureuses, elles le sont pour contri­
buer au bonheur des êtres spirituels. 
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nous, pour se procurer cette gloire accidentelle et 
iverser en nous quelque chose de leur bonheiur. Tel 
est le mystère de la création : Explosion de l'Amour 
de Dieu, comme dit M. de Saint-Bonnet, débordement 
de l'amour infini. Dieu est bon, il est entraîné par 
sa nature à se donner. Tel est le mot de l'énigme 
qui se pose devant l'esprit de l'homme, lorsqu'il ré­
fléchit sur ce qu'il est, sur ce qu'est l'univers. 

M. Blanc de Saint-Bonnet commence le livre pos­
thume édité par la piété fraternelle sous ce titre 
L'amour et la chute, par ces paroles : 

« L e christianisme aujourd'hui s'eflaoe des esprits 
dans ses deux grandes notions ; l'Amour qui est la 
vie de Dieu et la chute qui compromet la vie de 
l'homme* Cet oubli, qui produit tous nos maux, me­
nace de laisser crouler la civilisation. Si la pensée 
de la chute de l'homme et de l'amour que Dieu lui 
porte pouvait rentrer dans les esprits, tout en Eu­
rope changerait de face ». Tous les écrivains qui ont 
compris la Révolution, qui voudraient en délivrer 
le monde, s'efforcent de restaurer la pensée de la 
chute. Le divin Sauveur Jésus s'est chargé lui-même 
de restaurer la pensée de l'amour en manifestant 
les feux de son sacré Cœur. 

Dieu ne pouvait satisfaire sa Bonté dans le don de 
l'existence à un être unique, comme il ne pouvait 
épuiser sa beauté dans une seule image de son es­
sence. Il a donc multiplié ses créatures et il en a 
multiplié les espèces (species, image). Dieu, dit saint 
Thomas d'Aquin, a amené les idées à l'être pour corn-
muniquer aux créatures sa bonté et la représenter 
en elles (1). Il a produit des natures multiples et 

, 1. Summa T. Pars I, Q. XLVI, Dans les éditions or­
dinaires, cette question ne contient que trois articles. Dans 
le ' manuscrit 138 de la bibliothèque du Mont Cassin, il 
s'en trouve un' autre qui est reproduit dans l'édition des œu­
vres de saint Thomas, publiée par Léon XIII : De la subor­
dination des choses. 
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diverses afin que ce qui manque à Tune d'elles pour 
représenter sa divine Bonté fût suppléé en une autre. 
Il ajoute : « Il y a distinction formelle pour les êtres 
qui sont d'espèce différente; il y a distinction ma­
térielle pour ceux qui ne diffèrent qu'au point de vue 
numérique. Dans les choses incorruptibles (tes purs 
esprits) il n'y a qu'un individu pour chaque espèce. » 
L'innombrable multitude des anges présente donc des 
degrés infinis de perfection toujours plus hauts, de 
beauté toujours plus parfaite, de bonté toujours plus 
communicative. 
- Purs esprits et êtres matériels ne sont point le 
tout de la création, Dieu a aussi produit les êtres 
mixtes que nous sommes, animaux raisonnables ĉom­
posés de corps et d'âme. L'ensemble de ces êtres forme 
le monde. « Celui qui vit éternellement, dit la Sainte 
Ecriture, a tout créé en même temps (1). » Les purs 
esprits, êtres simples,-non composés, eurent dès cet 
instant leur perfection. Les êtres matériels n'exis­
tèrent d'abord que dans leurs éléments et avec les 
lois qui devaient les régir pour les amener à former 
la multitude des corps : ce qui donna naissance au 
temps (2). Les êtres animés ne purent apparaître 
que lorsque la matière fut arrivée au point de pou­
voir se prêter à la formation de leurs corps. Ils 

1. Eccli. XVIII, 1. Deus simul ab initio teinporis utrumque 
de nihilo oondidit creaturam, spiritalem et corporalem, 
angelicam videlicet et m-undanam et deinde humanam quasi 
communem ex spiritu et corpore consiLutam (4« Concile do' 
Latran, chap. 1.) 

2. La durée de Dieu, si Ton peut ainsi dire, est appelée : 
Eternité; la durée dans le monde des corps est appelée : 
Temps; la durée dans le monde des créatures purement spi­
rituelles est appelée : œvum. Le temps est successif, 
l'œvum ne Test point, c'est comme un instant, mais Un 
instant angélique qui peut correspondre à une durée cor­
porelle indéterminée; l'éternité n'a point de commencement. 
Elle a été définie par Boèce : « La possession parfaite, à 
la fois totale et présente, d'une vie interminable, » 
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n'existèrent d'abord que dans le principe de leur 
espèce qui se développa en indiyidus par des généra­
tions successives. 

Ainsi naquit le monde : « Le monde a été fait par 
Lui, dit saint Jean (1) », Mettant au singulier cette 
expression « le monde », l'Apôtre marque qu'il n'y 
a qu'un seul monde, c'est-à-dire qu'il ne se trouve 
dans la création aucune partie qui soit étrangère aux 
autres. 

Mais dans cette unité, quelle multiplicité et quelle 
diversité I Ne parlant que des anges, Daniel (2) s'é­
crie : « Mille milliers le servent et une myriade de 
myriades se tiennent debout devant Lui, le Seigneur 
des armées », le Seigneur de toute la hiérarchie des 
divers ordres d'êtres. 

Commentant cette parole, saint Thomas dit : «Les 
anges forment une multitude qui dépasse toute mul­
titude matérielle ». Il s'appuie sur ce que saint Denys 
l'Aréopagite dit au chapitre XIV de la Hiérarchie cé­
leste : « Elles sont nombreuses les bienheureuses pha­
langes des esprits célestes; elles dépassent la mesure 
infime et restreinte de nos nombres matériels » (3). 

Or, formant une espèce à lui seul, chacun de ces 
esprits reflète, pour ainsi dire un point de l'infini, il est 
une image différente de la perfection divine, un res­
plendissement spécial de la divine Beauté. Quelle 
imagination pourrait se figurer la splendeur crois­
sante de ces miroirs de la divinité qui, partant des 
confins du monde humain, vont, montant toujours 
en groupes rangés, jusqu'au trône de l'Eternel? Qui 
pourrait aller par la pensée-de l'un à l'autre jusqu'à 

1. Joan. I, 10. 
2. Dan. VII, 10. 
3. Qui considère les millions d'étoiles que la main de Dieu 

a jetées dans l'espace, peut-il s'étonner de la multitude des 
esprits célestes qui, eux, peuvent le glorifier par eux-mêmes ? 
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celui qui tient le sommet de cette hiérarchie et reçoit 
la première et la plus éclatante irradiation de la gloire 
de Dieu! « 0 profondeur inépuisable de la sagesse 
et de la science de Dieu, s'écrie saint Paul. De Lui 
par Lui et pour Lui, sont toutes choses. A Lui, la 
gloire dans tous les siècles (1)! » 

Mais voici qui est plus accablant à notre esprit 
et plus émouvant à notre cœur. L'Amour n'a point 
trouvé son apaisement dans la création, quelque inef­
fable que soit ce don de l'être, et de la vie dans 
l'être, et de l'intelligence dans la vie! Après avoir 
fait des créatures les images de sa perfection, Dieu 
a voulu en faire des amis et pour cela les élever 
jusqu'à Lui. Ne nous étonnons point. Dieu est amour, 
et sa charité descend comme un torrent qui renverse 
tous? les obstacles, ceux qui viennent de l'Infini et 
ceux qui viennent de la nature du fini. 

C'est ici le mystère des mystères de l'Amour : 
ce don de Dieu à nous, nous élevant jusqu'à Lui 
pour nous aimer et être aimé de nous! Comment en 
•donner, je ne dis point la connaissance adéquate, mais 
une idée suffisante pour nous inviter à l'abandon 
amoureux de notre âme à l'Ami divin. 

Comment Dieu se donne-t-il à nous? Comment le 
possédons-nous? De quel amour sommes-nous appe­
lés à l'aimer? 

Disons d'abord avec saint Thomas que Dieu est 
en toutes ses créatures comme la cause est dans son 
effet. Il est, Lui, cause première, la cause initiale 
et la cause persistante, la cause créatrice et la cause 
conservatrice de tout ce. qui est. Il est de plus dans 
ses créatures par son essence, c'est-à-dire par l'idée 
que chacune d'elles réalise. Il y est enfin par sa 

-. — 
1. Ad Rom. XI, 33 34. 
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1. Pages 19-22. 

puissance qui, après les avoir créés, les maintient 
dans 1 être qu'il leur a donné et se fait le premier 
principe de leur activité. 

Dans les intelligences Dieu est, ou du moins peut 
être, selon un autre mode : comme l'objet connu en 
celui qui connaît et l'objet aimé en celui qui aine. 
Mais ceci ne constitue pas un mode spécial de pré­
sence distinct du mode générai. En donnant à la 
créature raisonnable de le connaître et de l'aimer, 
Dieu ne fait que la mouvoir à sa fin selon que sa 
nature le demande, comme il fait dans les autres 
créatures. 

Un mode de présence vraiment spécial serait celui 
qui produirait un effet d'un ordre en dehors, au-des­
sus de l'ordre naturel. 

Or, ce mode existe. Dieu dans son amour infini l'a 
inventé, Fa fait être et il nous en a révélé l'exis­
tence. 

Disons en quoi il consiste. 
L'usage normal de notre raison nous fait arriver 

à la connaissance de Dieu et cette connaissance pro­
duit en nous l'amour. C'est une connaissance abs­
traite, par le raisonnement, de la vue des êtres et de 
leur contingence. Elle en laisse désirer une autre : 
la vue directe du Souverain Etre lui-même. Comme 
nous l'avons expliqué aux premières pages de ce 
livre (1), cette vue n'est naturellement possible à 
aucune créature existante ou à produire. Mais on la 
conçoit comme possible si, sur la nature créée, Dieu 
venait greffer, pour ainsi dire, une participation de 
la nature divine. Participant à cette nature, l'homme, 
l'ange, pourraient en produire les actes : voir Dieu 
et aimer Dieu, comme Dieu se voit et s'aime. 

Dieu a daigné nous informer que son amour est allé 
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jusque-là. Par le don de la grâce sanctifiante, il nous 
a rendus participants de la nature divine. « Dieu, 
par Jésus-Christ Notre-Seigneur, dit l'Apôtre saint Pier­
re, a fait les très grands et les très précieux dons 
qu'il nous avait promis; par eux, il nous a rendus 
participants de sa nature divine (1) ». 

Quelle est l'œuvre propre de la nature divine? C'est 
d'engendrer le Verbe et de spirer l'Amour. Cette œu­
vre est si absolue que les termes en sont des Per­
sonnes : le Père, le Fils, et le Saint-Esprit. Si vrai­
ment nous sommes rendus participants de la nature 
divine, cette participation qui est la grâce sancti­
fiante doit amener en nôtre âme comme un écho de 
la génération du Verbe et de la procession de l'Es­
prit. Qu'il en soit et qu'il en sera ainsi,, cela nous 
est encore affirmé : « Voyez, nous dit l'Apôtre saint 
Jean de la part de Dieu, voyez quel amour le Père 
a pour nous, de vouloir qu'on nous appelle enfants 
de Dieu, et que nous le soyons en effet... Oui, mes 
bien-aimés, nous sommes, dès ' maintenant, les en­
fants de Dieu. Mais ce que nous serons un jour ne 
paraît pas encore. Nous savons que lorsqu'il vien­
dra dans sa gloire, nous lui serons semblables, parce 
que nous le verrons tel qu'il est. Et qui a cette espé­
rance en Lui devient saint comme Dieu est saint» (2). 

Nous verrons Dieu tel qu'il est, et €ela parce que 
nous lui serons, parce que nous lui sommes sembla­
bles;, et lui étant semblables, nous sommes légiti­
mement appelés ses enfants, nous sommes vraiment 
ses enfants. Nous le sommes dès maintenant, parce 
que déjà nous possédons la grâce sanctifiante qui nous 
fait participer à la nature divine. Déjà cette nature 
participée produit en nous ses actes, les actes des 

1. II Petr. I, 4. 
2. I Joan, III, 2. 
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Vertus théologales, la foi, l'espérance et la charité 
qui nous font atteindre Dieu en Lui-même et qui après 
le temps de l'épreuve deviendront vision, possession, 
amour béatifique. 

La production de ces actes, sur la terre comme au 
ciel, est et sera, disions-nous ci-dessus, comme un 
écho en nous de la génération du Verbe et de la. 
procession de l'Esprit. Saint Thomas le fait com­
prendre dans les huit articles de la soixante-troisième 
question de la première partie de sa Somme intitulée : 
De la mission des Personnes divines. 

Il y a eu mission visible de la seconde Personne 
de la Sainte Trinité par le Père dans l'Incarnation. 

Et il y a eu mission visible de la troisième Per­
sonne par les deux autres en diverses circonstan­
ces. 

Outre ces missions visibles, il y en a d'invisibles 
en chacun de nous et à tout instant de la vie chré­
tienne. Et c'est par elles que Dieu est en nous au­
trement qu'à titre de caase et d'exemplaire, comme il 
est dans toutes ses créatures, feeïon la diversité de leurs 
natures. La mission le fait habiter en nous d'autre 
façon. De même qu'en Dieu, le Fils est engendré par 
le Père et que l'Esprit procède du Père et du Fils; 
en nous, chrétiens, et en général dans toutes les 
créatures intelligentes ornées de la grâce sanctifiante, 
rendues par là participantes de la nature divine, le 
Père de qui procède le Fils, envoie le Fils, le Père et 
le Fils, de qui procède l'Esprit, envoient le Saint- > 
Esprit, et cela non pas une fois, mais -dans tous les 
actes de la vie surnaturelle qui sont foi et charité; 
mission du Fils dans l'acte de Foi, mission de l'Es-
prit-Saint dans l'acte de charité, comme au ciel, la 
vision intuitive sera produite par la mission du Verbe, 
et l'amour béatifique par la mission de l'Amour divin. 
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D'où il résulte que les trois Personnes divines ha­
bitent en nous comme en elles-mêmes, agissent en 
nous comme en elles-mêmes. C'est ce que Notre-Sei-
gneur avait promis : « Si quelqu'un m'aime, répond 
aux avances de mon amour, Nous viendrons en lui 
et Nous ferons en lui notre demeure » (1). Et non 
seulement elles y habitent, mais elles y ont leurs 
relations et ces'relations ont leur répercussion dans 
nos âmes, dans nos intelligences et dans nos cœurs 
surnaturalisés par la grâce. « Nous parlons de mis­
sion, au sujet du Fils, dit saint Augustin (2), en rai­
son des dons qui touchent à l'intelligence ». On peut 
dire même chose, au sujet du Saint-Esprit, en raison 
des dons du cœur : il embrase les facultés affectives 
d'un amour surnaturel, comme le Fils illumine l'in­
telligence des clartés de la Foi. 

C'est là en nous le commencement d'une vie vrai­
ment divine qui se déploiera dans les cieux; là, la 
foi, sera vision et l'amour, béatitude, par le même 
mode, par le retentissement de la vie divine en 
nous. 

Toute vie prend son origine en une naissance. Une 
vie nouvelle ne peut sortir que d'une nouvelle gé­
nération. C'est ce qu'à fait en nous le saint bap­
tême. Il nous a fait entrer dans cette vie supérieu­
re, spécifiquement et générïquement- distincte de la 
vie naturelle. C'est la nécessité que Notre-Seigneur 
avait ainsi exprimée : « En vérité, en vérité, je vous 
le dis, nul, s'il ne renaît de l'eau et du Saint-Esprit 
ne peut entrer dans le royaume de Dieu » (3), là où 
Dieu est vu et aimé comme il se voit et s'aime. La 
première naissance nous a rendus participants de la 
nature humaine, la seconde, de la nature divine. 

1. Joan, XIV, 23. 
2. De Trinit. IV, ch. XX. 
3. Joan, III, 5. 
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La création s'explique par le désir de Dieu qui 
est entraîné, si on peut le dire, par la splendeur 
de son Verbe, à vouloir son éclat reparaître dans 
des esprits créés à son image. Le don du surnaturel 
trouve son explication dans la sainteté de Dieu. Elle 
fait l'union divine, elle appelle les créatures à une 
union participée : Sanctus, sanctus, sanctus, Dominus 
Deus Sabaoth. Saint, saint, saint est' le Dieu des 
armées. Il est trois fois saint en lui-même par la 
Trinité de ses Personnes; et il est saint dans la 
multitude des esprits ordonnés, hiérarchisés comme 
une armée, qu'il appelle à l'union sanctifiante, à s'unir 
à lui surnaturellement. Cette union exige une régé­
nération en Lui, il est assez puissant pour la pro­
duire, quoiqu'elle demande une vertu plus haute que 
celle exigée pour la création. Aussi la Très Sainte 
Vierge, pleine de la grâce divine, a exhalé son admi­
ration et sa joie dans ces mots : Fecit mïhi magna qui 
POTENS est et SANCTUM nomen ejus. Il a fait en moi 
de grandes choses Celui qui est puissant et dont le 
nom est saint. Par la sainteté nous entrons dans l'in­
fini sans nous y confondre, nous pénétrons dans le 
sein de Dieu sans nous y perdre, conservant notre 
individualité, notre'' personnalité, tout en étant uni à 
la Divinité, de telle sorte qu'elle produit en nous ce 
qu'elle produit en Elle-même. Voilà la grande chose 
qui émerveillait la Très Sainte Vierge et lui faisait 
jeter ce cri : Magnificat anima mea Dominum et 
exultavit spiritus meus in Deo salutari meo. 

L'union surnaturelle à Dieu, aussi bien chez les 
anges que chez nous, a deux degrés : la préparation 
et la jouissance, la grâce et la gloire. Par la grâce 
nous sont données les arrhes de la dotation qui 
n'est délivrée qu'à l'heureuse, issue de l'épreuve à 
laquelle la préparation nous soumet. 
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Car Dieu veut respecter la liberté de ses créatures, 
et cette volonté l'oblige à ne rendre définitif le don 
du surnaturel qu'après acceptation reconnaissante et 
amoureuse. 

Les Personnes divines qui veulent habiter en nous, 
frappent d'abord, par les appels de la grâce, à la 
porte de notre cœur. Elles veulent être accueillies 
en amies avant de produire en nous les grandes choses 
que nous avons dites. Elle nous offrent leur ami­
tié, Vos amici mei estls (1), il faut que nous leur don­
nions la nôtre, que nous entrions en commerce avec 
Elles, en commerce d'amour. Si cette offre doit être 
acceptée, elle peut être repoussée, refus qui serait 
une offense et une offense d'une culpabilité infinie, 
le terme de l'injure étant Dieu. 

Cette injure fut-elle faite à l'infinie Bonté? 

1. Joan, XV, 14. 



CHAPITRE LUI 

LA CHUTE 

I. - AU CIEL 

Le chapitre précédent a pu paraître une digres­
sion, un hors-d'œuvre, il n'en est rien, il a dit ce 
qu'il était nécessaire de dire pour préparer l'esprit 
à l'intelligence, de tout ce qui va suivre. 

Donc, dès leur création (1), Dieu a appelé l'innom­
brable multitude des anges à contracter avec Lui 
une alliance d'amitié telle que, s'ils étaient fidèles, 
elle les amènerait à jouir de la vue de son Etre, à 
le contempler face à face, à pénétrer dans sa vie 
intime et à y participer. Sa Bonté les prévint d'a­
mour; à eux incombait le devoir de répondre à cette 
avance. 

Qu'en fut-il? 
L'archange saint Michel et ceux des anges qui 

écoutèrent sa voix, s'ouvrirent avec enthousiasme et 
gratitude au don divin. Lucifer et les anges qui sui­
virent son exemple opposèrent un refus à la mu­
nificence divine. 

1. Contiens in eis naturam et largiens gratiam. (S. Aug. 
De natura et gratta.) 
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Comment cola put-il être? 
Les anges, dans la supériorité de leur intelligence, 

voyaient, comprenaient l'excellence du don qui leur 
était offert mieux que nous ne pouvons le faire. 

Comment un don si excellent, un don réellement 
divin jusque dans son objet, peut-il être méprisé? Ce 
fait, le plus déconcertant qui ait été et qui sera ja­
mais, nous fait descendre au fond de la misère de 
l'être contingent, eût-il la sublimité de celui qui, par 
l'excellence de sa nature, était au faîte de la hiérar­
chie angélique. 

En transmettant l'être aux créatures intelligentes, 
Dieu y met le désir du bonheur. Cette impulsion 
les emporte et les dirige vers Dieu, le souverain bien, 
lorsqu'elles accueillent en elles, par* une libre corres­
pondance, le rayon de l'amour divin; elle les livre 
au ma], lorsqu'elles préfèrent à cet amour l'aveugle 
mouvement de l'amour-propre. A ce désir du bonheur 
Dieu ajouta la Grâce, c'est-à-dire une attraction d'or­
dre surnaturel se superposant à l'attraction d'ordre 
naturel vers le Souverain Bien. 

La vie présente est donnée à l'homme, et le pre­
mier instant a été donné à l'ange pour que la créa­
ture fasse céder en elle le moi à l'amour; pour que 
le moi, renonçant ,à l'égoïsme, se donne au souverain 
Bien. « En se donnant ainsi, loin de s'anéantir, le 
moi, par la merveille de la personnalité, entre lui-
même en la* possession du Bien; il en est pénétré 
comme on est pénétré par la joie, comme le corps 
est pénétré par l'air qu'il respire et dont il est enve­
loppé. Mais le fini, dont la nature tient du néant, 
peut demeurer stérile; et malgré l'impulsion divine, 
devenir l'opposé de l'Amour, tomber dans l'état con­
traire à Dieu, dans l'état de celui qui refuse de se 
donner, de celui qui n'aime pas. Cet égoïsme est 
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possible pour l'être ayaut la liberté d'user, comme il 
voudra, du don sacré de l'existence et du pouvoir 
de se refuser à l'Amour » (1). 

Ce fut, hélas I la conduite de nombre d'anges, c'est 
aussi la conduite de nombre d'hommes. Créés pour 
l'éternelle Félicité, ils s'en détournèrent, et s'en dé­
tournent pour courir à leur ruine. Ce mouvement 
d'indépendance de la créature est nommé superbia (2), 
aump au-dessus J3ia force, et dans notre langue 
suffisance, état de celui qui croit se suffire. La suf­
fisance ou l'orgueil n'est-elle pas dans, ceux qui en 
sont atteints le sentiment d'une force exagérée qui 
prétend tout trouver en soi-même? 

Saint Thomas d'Aquin dit (3) que tous les anges 
sans exception, sous la motion de Dieu, ont accom­
pli un premier acte bon qui les portait vers Dieu 
comme auteur de la nature. Il leur restait de faire 
un second acte d'amour plus parfait, l'acte de cha­
rité, l'acte d'amour surnaturel. La grâce les y invir 

tait, elle les poussait à se tourner vers Dieu en tant 
qu'il est l'objet de la Béatitude. 

Saint Michel et ceux des anges qui l'imitèrent par 
un rejaillissement de la grâce reçue, firent hommage 
de tout leur être à Dieu; par un acte d'amour, ils 
unirent leur volonté au don que Dieu leur offrait, et 
par cet acte ils arrivèrent à leur fin surnaturelle. 

Les autres se renfermèrent en eux-mêmes, et Dieu 
ne put faire parvenir la vie surnaturelle dans ces 
cœurs orgueilleux; il ne pouvait violer inutilement 
leur liberté. A cause de leur nature purement spi­
rituelle, leur volonté fut fixée dans le mal par ce 
premier acte. Il leur fut fait sur-le-champ selon leur 

1. Blanc de Saint-Bonnet : L'amour et la chute, 
2. Inithim omnis peccate superbia. EcclL, X, 15. 
3. S. T., Pars I, Q. LXIII, art. 5. 
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«boix. Pendant que les esprits dociles à la vocation 
surnaturelle entraient dans le ciel de la gloire, jouis­
saient immédiatement de la vue de. Dieu.en Lui-
même, dans le mystère des Processions divines qui 
constituent son Etre; eux abandonnaient même, le 
ciel de la grâce et étaient relégués pour toujours 
dans les régions inférieures, dans la géhenne de Ten­
ter, châtiment de leur orgueil. 

A leur tête se trouvait Lucifer, le plus parfait des 
anges et, par suite, de tous les êtres créés. C'est 
sa suggestion et son exemple. qui entraînèrent les 
autres. Se voyant au sommet de la création, il ne 
voulut point regarder au-dessus de lui, chercher sa 
perfection et sa béatitude dans l'union à une nature 
supérieure à lui, il voulut les trouver en lui-même. Il 
se renferma donc dans sa nature, voulant se contenter 
de jouir de ses facultés naturelles. 

« Esprit superbe et malheureux, vous vous êtes 
arrêté en vous-même; admirateur de votre propre 
beauté elle vous a été un piège » (1). C'était non 
Seulement ingratitude, mais révolte contre Dieu à qui 
il appartient de déterminer la fin de chacun de ses 
créatures. 

On ne doit point lui attribuer, comme l'observe 
saint Thomas, l'espoir insensé de détrôner l'Etre su­
prême, ou de s'asseoir de haute lutte à sa droite 
comme son égal (2). Il n'eut que le désir d'être sem­
blable à Dieu (3), c'est-à-dire de pouvoir poser com-

1. Bossuet, Elévations, IV« seroaine, 2» Elévation. 
2. L'ange qui connaît Dieu, non comme nous par rai­

sonnement, mais, comme l'observe saint Thomas, d'une con­
naissance nécessaire et infaillible qui lui vient de la con­
naissance qu'il* a de lui-même, reproduction de la nature 
divine, réelle et exacte, quoiqu'infiniment distante du divin 
exemplaire, ne pouYait avoir une telle idée. 
• 3. Je suis semblable au Très-Hau+. Is. XIV, 13, 14. 

L'Église et le Temple. 49 
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me se suffisant à lui-même, comme n'ayant nul be­
soin d'être perfectionné par rien en dehors de lui» 
Dieu s'est défini : « Je suis celui qui suis ». Dans 
son.orgueil, Lucifer dit : « Je suis ce que je suis. Dieu 
n'attend d'aucune nature supérieure à la sienne un 
surcroît de perfection; je veux en cela être comme 
Lui. A moi aussi il suffit d'être ce' que je suis par 
ma propre nature et de m'y complaire. » « Le dé­
mon ne s'est pas tenu dans la vérité », dit l'Apôtre 
saint Jean (1). La vérité est que même sa nature il 
la tenait de Dieu et elle le rendait dépendant de Lui. 

L'orgueil le poussa d'autant plus dans cette voie 
que Dieu, en lui offrant l'état surnaturel, lui faisait 
connaître ses desseins sur la nature humaine. Lucifer 
vit que pour entrer en union avec Dieu et recevoir 
en cette union la vie surnaturelle, il devait s'incli­
ner devant un être inférieur à lui en l'une des 
deux natures dont devait se composer sa personne, 
le Fils de Dieu fait Homme devenu le Chef de toute 
la création (2); et même devant la Femme qui, coo­
pérant à l'Incarnation du Verbe, mériterait de par­
tager sa royauté sur l'univers, ciel et terre (3). 

1. Joan, VIII, 44. 
2. Primogenitus omnis creaturaê. Golos. I, 15, 16, 17. 
In omnibus Ipse primatum tenens. Eph. I, 20, 21, 22. 
Pacificans... sive quae in cœlis sunt. Coïoss. I, 20. 
Origène dit que Jésus a pacifia les cieux en obtenant aux 

bons anges, le don des dons, c'est-à-dire, la vie surnaturelle. 
« Il cœlis quidem non pro peccato sed pro munere oblatus 
est (Hom. 2, Supra caput, 1 et 2, Levit.) 

3. « Dieu ayant introduit une seconde fois sur la scène 
du monde, son FUs premier-né, il dit : « Que tous les 
» anges l'adorent 1 » Cette seconde introduction, cette nou­
velle présentation faite par le Père, se réfère visiblement à 
son Fils placé dans un second et nouvel état, car consé­
quent à son Fils incarné. Croire au Fils de Dieu fait homme, 
espérer en lui, l'aimer, le servir, l'adorer, telle fut la 
condition du salut. Les deux testaments nous disent que 
la précepte s'adressa aux a n g e 3 comme aux hommes : il e3t 
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L a faute de Lucifer, le crime de son orgueil tA 
donc précisément de répudier le surnaturel; et la 
tentation qu'il fit subir aux anges qui étaient au-
dessous de lui, après y avoir succombé lui-même, 
peut donc être appelée, en toute propriété de terme, 
la tentation du naturalisme. Retenons cette consta­
tation, elle nous servira de flambeau dans la suite 
de cette étude, car nous verrons cette même tenta­
tion se reproduire au paradis terrestre, puis au dé­
sert où Jésus se retira après son baptême; et c'est à 
elle aussi que la chrétienté est soumise depuis le 
quinzième siècle, par la Franc-Maçonnerie, la Jui-
verie et le démon. 

Dans le ciel, cette tentation occasionna ce que 
la Sainte Ecriture appelle : « Le grand combat. Et 
factum est prœlium magnum in cœlo. Michel et ses 
anges combattirent contre le Dragon, et le Dragon et 
ses anges combattirent; mais ils. ne purent vain­
cre » (1). 

C'est la même guerre qui se poursuit ici-bas et qui 
chez nous se présente sous cet aspect : « L'antagonis­
me entre deux civilisations ». Pour faire comprendre 
ce qu'elle fut au ciel, et comment sur la terre, elle a 
pour adversaires non pas seulement des hommes con­
tre des hommes, mais aussi des humains contre les 

écrit dans l'un et dans l'autre : Et adorent eum omnes 
angeli ejus. 

» Satan frémit à l'idée de se prosterner devant une na­
ture inférieure à la sienne, à l'idce surtout de recevoir lui-
même de cette nature si étrangement privilégiée, un sur­
croît actuel de lumière, de science, de mérite et une augmen­
tation- éternelle de gloire et de béatitude. Se jugeant bles­
sé dans la dignité de sa condition native, il se retrancha 
dans les droits et les exigences de Tordre naturel. » Cardinal 
Pie III Instruction Synodale. Voir, Somme théologique, 
P. I, Q. LXIV, a. I, ad IV. — Suarez parle de même : De 
malig. ang. L. VII, C. XIII, n. 13 et 18. 

1. Apoc, XII, 7. 
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démons. — « Nous n'avons pas à lutter seulement 
contre la chair et le sang, mais contre les prince*, 
contre les' puissances, contre les dominateurs de te 
monde de tènebrvs, contre Us esprits mauvais répan­
dus dans Tairi> (1), — il est nécessaire de dire Tor­
dre, la hiérarchie et la subordination que Dieu a éta­
blis entre ses créatures. 

Nous voyons au plus bas de la création les choses 
inanimées qui n'ont que l'existence; au-dessus d'elles 
«elles qui participent, à des degrés divers, à l'éner­
gie vitale;-puis les animaux raisonnables, et au som­
met les pures intelligences. Nous savons, par notre 
propre expérience, que les êtres inférieurs sont sous 
la dépendance des êtres supérieurs. Dieu en créant 
l'homme a dit : « Qu'il domine sur les poissons de 
la mer, sur les oiseaux du ciel, sur les animaux do­
mestiques et sur toute la terre »; et cette domination 
nous l'exerçons. 

Proportion gardée, il en va de même au <tfel. 
Il n'y a pas seulement entre les purs esprits dif­

férence de degrés dans la ressemblance à l'être di­
vin, dans la participation à sa perfection, il y a aussi 
commerce entre les êtres supérieurs et les êtres in­
férieurs, ceux-là donnant à ceux-ci.. C'est ce qu'ex­
plique, dans un langage sublime, saint Denys l'AréO; 
pagite ou du moins l'auteur des traités qui lui soni 
attribués. 

« Dans cette libérale effusion de là nature divine, 
dit-il, sur toutes les créatures, une plus large part 
échoit aux ordres de la hiérarchie céleste, parce que, 
dans un commerce plus immédiat et plus direct, la 
divinité laisse écouler en eux plus purement et plus 
efficacement la splendeur de sa gloire ». Or, dans 

1. Eph. VI, 12. 
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toute constitution hiérarchique, des degrés de per­
fection résultent lès degrés de subordination. « Le 
dernier ordre de l'armée àrigélique est élevé à Dieu 
par les augustes puissances des degrés plus sublimes. 
Quel est le nombre, quelles sont les facultés des di­
vers "ordres, cfue «f arment les "-esprits célestes? C'est 
ce qui n'est exactement connu que par Celui qui 
est l'adorable principe de leur perfection. La pre­
mière hiérarchie est régie par le souverain initiateur 
lui-même, et elle façonne les esprits subalternes à 
la plivine ressemblance. Elle ne se livre pas sur 
eux aux excès d'un tyrannique pouvoir, mais s'éïan-
çant vers les choses d'en-haut avec une impétuosité 
bien ordonnée, elle entraîne avec amour vers le même 
but les intelligences moins élevées. Il faut estimer, 
c'est toujours saint Denys qui parle, que la hiérar­
chie supérieure plus proche par son rang du sanc­
tuaire de la divinité, gouverne la seconde par des 
moyens mystérieux; à son tour la seconde, qui ren­
ferme les Dominations, les Vertus, les Puissances, con­
duit la hiérarchie des Principautés, des Archanges 
et des Anges; et celle-ci régit la hiérarchie humaine 
afin que l'homme s'élève et se tourne vers Dieu et 
s'unisse à lui." Et ainsir par divine harmonie et juste 
proportion, tous s'élèvent, l'un par l'autre, vers Ce­
lui qui est le souverain principe et la fin de toute 
belle ordonnance. II est appelé le Dominateur su­
prême, parce qu'il attire tout à. Lui comme à un cen­
tre puissant, et parce qu'il commande à tous les 
mondes et les régit avec une pleine et forte indépen­
dance, en même temps qu'il est l'objet du désir et 
de l'amour universels. Toutes choses subissent son 
joug par une naturelle inclination et tendent instinc­
tivement vers Lui, attirées par les charmes puissants 
de son indomptable et suave amour (1). 

1. S. Denys l'aréopagite : De la hiérarchie céleste, Passim. 
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C'est donc une loi dé la nature universelle, qu'en­
tre les créatures il existe une hiérarchie 'basée sur 
l'inégalité de leur participation à la perfection su­
prême, sur la supériorité ou l'infériorité de la nature 
qui leur: est échue. 

Les être3 d'une nature inférieure, d'une pcrfec'ion 
moindre sont subordonnés à'ceux qui sont d'jme na­
ture supérieure. Les anges d'un rang pins élevé exer­
cent donc sur ceux qui sont au-dessous d'eux ce que 
saint Thomas appelle une Prœlatio, une suprématie 
d'autorité ét de puissance. 
- Cette pré!ature appartenait, sur toute la hiérarchie 
des êtres, au plus sublime de tous les anges, à 
celui qui avait reçu le nom de Lucifer, de porte-
lumière à raison du rôle qui lui était dévolu dans 
Je ciel et que FAréopagite explique. ainsi : « Toute 
grâce excellente, tout don parfait vient d'en haut et 
descend du Père de3 lumières. Il est une source fé­
conde et un large débordement de clartés qui comble 
de sa plénitude tous les esprits, » 

Lucifer, placé aû premier rang, recevait donc les 
premiers flots de ce fleuve de lumière et de vie qui 
découle de Dieu et de lui, ils se répandaient dans les 
sphères inférieures. De là son nom de "Lucifer, trans­
metteur de la lumière. 

Il eût bien voulu conserver la prélature qui le ren­
dait si glorieux, et c'est pour la maintenir en sa 
possession qu'il livra bataille. Saint Augustin, qui 
appelle Satan : Perversus mi amor, dit que dans son 
péché il a aimé le pouvoir qui lui était propre. <t Ari,-
gelum peccasse amando propriam potestatem (1). 

Ce pouvoir, il voulut le conserver alors que son pé­
ché le transférait à d'autres. 

Par suite du péché que lui et ses disciples venaient 

r. Genesi ad litteram, chap. XV. 
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de commettre, une nouvelle distinction s'était établie 
entre les purs esprits; les uns étaient surnaturalisés, 
tes autres ne l'étaient point. Or, le surnaturel faisait 
entrer les premiers dans une région inaccessible aux 
seconds, leur donnait une dignité et des prérogatives 
auxquelles ceux-ci ne pouvaient plus atteindre. Nous 
en avons la preuve dans la louange que la Sainte 
Eglise décerne à une créature humaine, mais extra-
ordinairement surnatura'isée l'humanité de l'Homme-
Dieu : Exultata est super choros angeïorum. Nous 
savons de pilus que la Très Sainte Vierge, la Mère 
dn Christ a été couronnée Reine des anges. 

Lucifer, voyant cela, voulait quand même maintenir 
et affirmer la suprématie que l'excellence de sa nature 
lui donnait sur les autres anges. Ceux-ci résistèrent, 
et le cri Quis ut Deusî exprime bien le genre de 
cette résistance. Il marque une opposition fondamen­
tale aux suggestions naturalistes que Satan répan­
dait dans les rangs de la milice céleste pour conserver 
sa domination sur ses frères. <c Qui est comme Dieu?» 
répondirent ceux-ci. Qui peut prétendre se suffire 
à lui-même, subsister en lui-même, trouver en lui-
même sa fin dernière? Et d'autre part, qui peut être 
supérieur à la créature que Dieu a élevée à une par­
ticipation de sa nature divine? Dieu, qui est au-
dessus de tout, donne à la créature à laquelle il s'unit 
par grâce, une dignité qui l'élève au-dessus de qui 
que ce soit dans le monde de la pure nature. 

Les prétentions de Lucifer et des siens furent ainsi 
repoussées. Lui, le prince des archanges, devint, par 
son orgueil, le subordonné de celui des bons anges 
qui est le dernier dansv l'ordre de la nature. 



CHAPITRE LIV 

LA CHUTE 

II. — SUR LA TERRE. 

. Le fait préhistorique que nous venons de rapporter 
d'après les Saintes Ecritures et les révélations divines, 
est aussi un fait historique, parce qu'il est entré dans 
la trame des événements de ce monde. Sans lui ils 
ne peuvent s'expliquer, en lui ils trouvent leur lu­
mière. » 

Depuis que l'humanité existe, il y a lutte, il. y a 
combat, combat dans le cœur de chaque homme, com­
bat entre les bons et les méchants,, combat du natu­
ralisme contre le surnaturel, de l'égoïsme humain 
contre l'Amour infini. Ce combat n'est donc que la 
continuation de celui qui s'est livré entre les purs 
esprits à l'origine du monde, et chez nous comme 
dans le ciel, c'est Lucifer qui mène la bataille et s'il 
rencontre encore saint Michel comme adversaire, à 
notre tête, il voit surtout Marie qui a pris près de# 
Dieu la place qu'il a laissée vide par son péché, le 
plus formel qui soit : peccatum aversio a Deo. 

Le péché de Lucifer et de ses anges leur enleva, 
avons-nous dit, la prélature, c'est-à-dire la prééminence 
et cette sorte de juridiction qui en découle, sur les 
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anges qui leur étaient inférieurs. Leur enleva-t-eîle 
le pouvoir qu'ils avaient sur le monde matériel ? Saint 
Paul a décidé la question. Il les appelle encore après 
leur chute : « les vertus des cieux ». Saint Denys, 
dans son livre des Noms divins (ch. IV), dit d'une ma. 
nière générale que lés dons accordés à la nature an-
gélique ne sont nullement changés chez les démons, 
mais y demeurent dans leur intégrité. 

Saint Thomas d'Aquin précise cette vérité. Il ob­
serve qu'après sa chute, le démon.est encore appelé 
« chérubin », mais non plus « séraphin ». C'est que 
le mot « chérubin » signifie « plénitude de science, 
tandis que séraphin signifie « qui brûle » du feu 
de la charité. La science est compatible avec le pé­
ché, mais non la charité. 

Ils gardent ainsi leur puissance; c'est ce qu'ob­
serve Bossuet. « Ils continuent, dit-il, à être appe­
lés « Vertus des Cieux », pour nous montrer qu'ils 
conservent encore dans leur supplice la puissance 
comme le nom qu'ils avaient par-leur nature. Diea 
pouvait justement les priver de tous les avantages 
naturels, c'est toujours Bossuet qui parle, il a mieux 
aimé faire voir, en les leur conservant, que tout 
le bien de la nature tournait en supplice à ceux qui 
en abusent contre Dieu. Ainsi l'intelligence leur est 
demeurée aussi perçante et aussi sublime que jamais; 
et la force de leur volonté à mouvoir les corps, par 
cette même raison, leur est restée comme des débris 
de leur effroyable naufrage. » 

Au livre III du traité de la Trinité, chapitre IV, 
saint Augustin nous dit que « toute la nature corpo­
relle est administrée par Dieu avec le concours des 
anges. » Dans sa réponse à Baldad, Job parlant de 
la puissance de Dieu, l'appelle : « Celui sous qui 
se courbent ceux qui portent le monde » (1). Saint 

1. Job IX, 13. Traduction de Bossuet. 
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Satan était à l'éveil. Il vit Jésus naître dans reta­
ble de Bethléem et vivre obscur dans l'humble bourga­
de de Nazareth. Les prodiges qui avaient entouré son 
berceau ne lui avaient point échappé, mais trente 
années passées à l'atelier d'un charpentier dans la 
soumission et l'obéissance, l'humilité et la pauvre­
té, ne lui parurent point pouvoir être les prémices 
de celui qui devait renverser son empire (1). 

Quand il le vit sortir de sa retraite ; quand il enten­
dit les paroles de Jésus annonçant que le royaume de 
Dieu était proche; quand il vit le Précurseur se refuser 
à baptiser Jésus par cette raison qu'il n'était pas 
digne de dénouer les courroies de ses sandales et dire 
que Lui baptiserait dans l'Esprit-Saint; quand surtout 
il fut témoin de la descente du Saint-Esprit et qu'il 
entendit la voix du Père céleste déclarer : « Celui-ci 
est mon Fils bien-aimé ! » il commença à se demander 

tre nature, car, par l'inégalité dont il parle, il prouve 
fu'il a la nature humaine; et par l'égalité qu'il affirme, 
il déclare posséder la. nature divine. 

(Saint Léon, Pape, 7e Sermon sur la Nativité). 

1. Dieu est présent partout, il connaît tout ce qui se 
fait et tout ce qui se dit, parce qu'il est en toutes ses créa­
tures comme principe de leur être et de leur activité. Il 
n'en est pas de même des anges, bons ou mauvais. L'ange 
est dans un lieu selon que par sa volonté il appliqre à ce 
lieu l'action de sa vertu. Il s'y trouve non pas circonscrit, 
comme le sont les corps, mais défini de telle manière qu'il 
n'est pas dans un autre. De sorte que bien des actes de Jé­
sus "OU concernant sa personne ont pu échapper à Satan. Il 
est vrai, que ce qu'il n'a point connu par lui-même, il 
a pu le connaître par un ou plusieurs démons qu'il aurait 
délégués près du divin Sauveur pour être instruits de tout 
ce qui le concernait. 

Au surplus, comme l'observe saint Augustin [Cité de Dieu, 
IX, 21), le Christ n'a été connu des démons qu'autant qu'il 
l'a (voulu, et il ne l'a voulu qu'autant qu'il l'a fallu... Quand 
il crut bon de se cacher Un peu plus profondément, le prince 
des ténèbres douta de Lui et Le tenta pour savoir s'il était le 
Christ 
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s'il ne s'était point trompé _ jusque-là, et si ce Jésus 
n'était point ce Fils de la Femme qui lui avait été mon­
trée au jour de sa première victoire comme devant lui ' 
enlever l'empire et lui écraser la tête. 

Il voulut s'en assurer; et Dieu le permettant, à 
raison des leçons qui en résulteraient pour nous (1), 
il put essayer sur Jésus ses suggestions et ses pres­
tiges comme il l'avait fait au paradis terrestre et dans 
les cieux (2). 

On sait le récit de l'Evangile. Après son baptême 
Jésus se retira dans le désert, s'abstenant de toute 
nourriture durant quarante jours. Le voyant pressé 
par la faim selon la faiblesse de la chair qu'il avait 
prise, Satan profita de cette occasion pour le tenter, 
pour découvrir ce qu'il lui importait de savoir, par 
une épreuve tout à fait décisive. « Démon Christum 
aggressus est, potissimum ni exploraret utrum vere 
Filins Dei esset, dit Suarez (3). C'est surtout pour 
savoir s'il était le Fils de Dieu que le démon s'atta­
qua au Christ ». 

Sa première parole manifesta sa pensée : « Si tu 
es le Fils de Dieu... » Montrant les pierres arrondies 
en forme de pain qui jonchaient le sol, comme il avait 

1. Ne nous persuadons pas, chrétiens, qu'il eût été per­
mis à Satan de tenter le Sauveur s'ans quelque haut conseil 
de la Providence divine. (Bossuet, Sermon sur le démon. 
1er dim. de Carême.) 

2. Il n'est pas indigne de notre Rédempteur, dit saint 
Grégoire le Grand, d'avoir voulu être tenté, parce qu'il était 
venu en ce monde pour être mis à mort. Il était juste au 
contraire qu'il vainquît ainsi nos tentations par les siennes 
de même qu'il était venu triompher de notre mort par sa 
mort... Le Fils de Dieu a pu être tenté par suggestion; mais 
ïamais la délectation n'a pénétré dans son âme. Aussi cette 
tentation du diable a-t-elle été tout extérieure et nullement 
au dedans de Lui. (Sermon sur l'évangile du 1er dimanche 
de carême.) 

3. In tertiam partem divi Thomae. Q. XLI, art. I, com. IL 
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les Terrions agiter ce monde avec la même facilité-
que nous tournons une petite boule ». 

Sommes-nous soumis à leur empire, comme le sont 
les êtres matériels? L'espèce humaine tient le der­
nier rang dans la hiérarchie des esprits et de ce 
fait elle doit recevoir la lumière et l'inspiration au 
bien par le ministère des anges. De fait, nous avons 
chacun notre ange gardien qui remplit près de nous 
cet office. Le démon a-t-il conservé sa prélature sur 
nous ? Notre race a été dotée, dès la création, dans 
la personne d'Adam, notre chef, de la grâce sancti­
fiante, qui fait entrer dans Tordre surnaturel. Or, 
nous avons vu que le surnaturel établit entre les 
êtres une hiérarchie d'ordre supérieur soustrayant 
Adam et ses descendants à l'empire du démon. 

Il en conçut d'amers sentiments. La jalousie qui 
s'était éveillée en lui lorsque l'Homme-Dieu avait 
été présenté à ses adorations s'exaspéra. « C'est une 
envie furieuse, dit Bossuet, qui anime les démons 
contre nous. Ils voient qu'étant bien inférieurs par 
nature, nous les passons de beaucoup par la grâce ». 
Et ailleurs : « L'inimitié de Satan n'est pas d'une 
nature vulgaire; elle est mêlée d'une noire envie 
qui le ronge éternellement. Il ne peut souffrir que 
nous vivions dans l'espérance de la félicité qu'il a 
perdue, et que Dieu, par sa grâce, nous égale aux 
anges; que son Fils se soit revêtu d'une chair humai­
ne pour nous faire des hommes divins. Il enrage 
quand il considère que les serviteurs de Jésus, hom­
mes misérables et pécheurs, assis dans des trônes au­
gustes, le jugeront à la fin des siècles avec les anges 
ses imitateurs. Cette envie le brûle plus que ses flam­
mes » (1). 

1. I e r sermon de Carême. 



LA CHUTE 781 

Et c'est pourquoi il s'eftorce de nous entraîner à 
sa suite dans le péché qui fait perdre la prérogative 
que la grâce nous donne sur lui. 

Au premier jour, voyant ce qu'est la nature lïumai-
ïie, une seule espèce dans la multitude des individus 
qu'avec le temps elle devait embrasser, il se dit 
que s'il parvenait à faire décheoir du rang où la 
grâce l'avait placé, celui en qui l'espèce entière était 
alors contenue, il récupérerait sur elle l'empire que 
le droit de nature lui donnait, il deviendrait le prince, 
le chef de l'humanité. A l'envie se joignit donc l'am­
bition pour le porter à tenter auprès de nos premiers 
parents la séduction qu'il avait exercée sur les anges ; 
s'il venait à les persuader, la race entière tomberait 
sous son empire. 

Comme il avait fait aux anges, Dieu avait fait à 
Adam et à Eve le don de la grâce sanctifiante, pré­
lude et préparation de la gloire. Avant de les y ad­
mettre il fallait qu'ils s'en montrassent dignes. De 
là, la nécessité de l'épreuve au paradis terrestre com­
me au paradis céleste. Là comme ici, Dieu voulut; 
Dieu, devait, peut-on dire, demander à sa créature 
son consentement au r^aete d'amitié qu'il voulait con­
tracter avec, e'ie pour l'éternité. Les termes du com­
mandement, ou de la prohibition, fait à Adam et à 
Eve, tels qu'ils sont formulés dans le texte biblique, 
indiquent avec une clarté suffisante une loi, lune 
clause se référant à la conservation ou à la perte 
de l'état paradisiaque et des privilèges qui le cons­
tituaient. « Ne comedas... quocumque enim dfc corne-
d-eris... mort? morieris. » Il s'agissait pour l'homme 
de rester en possession ou de perdre le don de Fimrnor-
taîité, et, comme la suite du récit le prouve, les autres 
dons qui lui étaient connexes. La nature de l'homme 
composé d'un corps et d'une âme demandait que l'acte 
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duquel dépendait sa destinée fût à la fois intérieur 
et extérieur, un acte pleinement délibéré et en même 
temps un acte extérieur. C'est ce qui eut lieM : Vottft, 
ne mangerez point de ce fruit, sinon vous mourrez. 

Four opérer sa séduction, Satan se présenta dans Itf 
jardin sous la forme du serpent. Dieu, dans le paradis* 
se montrait à l'homme et conversait avec lui soufc 
une figure visible; il en était de même des anges. Eve 
ne fut donc pas surprise d'entendre parler un ser­
pent. Qu'était ce serpent? Il en est qui traduisent 
le mot hébreu « séraphim » par « serpent volant et 
étincelant ». Peut-être Adam et Eve avaient-ils l'ha­
bitude de voir les anges célestes sous cette forme. 

Il vint donc près de l'arbre de la science du -bien 
et du mal et il demanda à Eve : « Est-ce que Dievi 
aurait dit : Vous ne mangerez pas de tout arbre 
du jardin? » La femme répondit : « Nous mangeons 
du fruit des arbres du jardin. Mais du fruit de l'arbre, 
qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous n'en 
mangerez point et vous n'y toucherez point de peur 
que vous ne mouriez. » Le serpent dit à la femme : 
« Non, vous ne mourrez point. Mais Dieu sait que 
le jour où vous en mangerez^ vos yeux s'ouvriront 
et vous serez comme Dieu, connaissant le bien et 
le mal. » Vous serez comme Dieu. Voilà la tentation," 
la tentation renouvelée de celle qui a séduit les an* 
ges. Etre comme Dieu, se suffire à soi-même. Quelle 
tentation pour l'égoïsmel Adam y succomba caiime-y 
avaient succombé les anges qui se laissèrent flatter 
par l'orgueil. Vous serez comme Dieu, connaissant 
par vous-même le bien et le mal. Trouvant dans l'usa­
ge de vos facultés naturelles le progrès qui vous, mè­
nera à la perfection à laquelle votre nature prétend, 
vous arriverez jau bonheur, à un bonheur semblable 
à celfui dont Dieju jouit, un bonheur qui ne sera- ni 
omjruhtié ni dépendant. 
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Comme les mauvais anges, Adam et Eve se laissèrent 
convaincre. 

On le voit, sur la terre comme au ciel, l'essence 
de la tentation fut le naturalisme. Ce fut pour avoir 
l'orgueil de dire, à la suite des anges rebelles : com­
me Dieu, je me suffirai, qu'Adam franchit la défense 
de manger du fruit funeste. Hélas ! son orgueil le fit 
tomber non seulement dans l'état de nature, mais en­
core dans l'état de nature corrompue. Lui et Eve se 
virent, tout' à coup, non des Dieux, mais des êtres 
de chair! 

De plus, ils se virent soumis' à Satan. « Quiconque 
se livre au péché, dit saint Jean, est l'esclave du 
péché (1) », et quiconque prête l'oreille à Satan re­
tombe sous sa suprématie dont la grâce l'avait exemp­
té. Lucifer put dès lors se promettre sur la" terre un 
empire semblable à celui qu'il avait conservé aux 
enfers sur ceux qui l'avaient suivi dans son apostasie. 
Il domina sur tous les enfants d'orgueil (2). 

De fait,' jusqu'à l'avènement de Notrë-Seigneur Jé­
sus-Christ, le genre humain tout entier (3), à l'ex­
ception d'un tout petit peuple dépositaire de la pro­
messe, vécut dans le naturalisme où Adam l'avait en-

1. Joan, YIII, 34. 
2. Dernière' parole de Dieu à Job. 
3. On ne réfléchit pas assez aux conséquences ren­

fermées dans les lois de l'espèce. Certainement, il y a 
quelque chose en moi qui n'était pas èn. Adam, puisque je 
suis un individu ; maie il n'y a rien eu d'essentiel en Adam 
qui ne soit en moi. Car lui-même était l'espèce, avant d'être 
individu. « Tous les hommes qui naissent d'Adam, dit saint 
Thomas, peuvent être considérés comme un seul homme, 
puisqu'ils ont tous la' même nature. » La science, qui ne 

Sent pas se rendre compte du prodige de l'espèce, au sein 
e la nature, pour les plantes et pour les animaux, comment 

sonderait-elle, pour l'homme, la loi de solidarité, à la 
quelle se rattachent à la fois la réversibilité du mérite et 
le péché originel 1 
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traîné et sons le joug du démon par lequel il s'était 
laissé séduire. Satan se fit élever des temples et 
dresser des autels sur tous les lieux de la terre et il 
s'y fit rendre un culte aussi impie qiie superstitieux. 
Combien de fois le peuple élu lui-même se laissa-t-il 
entraîner, par lui, au point de sacrifier à « Moloch » 
jusqu'à ses enfants (1)1 

Aujourd'hui encore, partout où l'Evangile n'a point 
été .prêché, partout -où le tabernacle se, trouve encore 
absent, Lucifer et ses démons. régnent," Les mission­
naires du XVIIe siècle ont été bien surpris lorsque, 
partis de la France légèrement sceptique d'alors, ils 
•ont débarqué dans les Indes orientales et se sont 
"trouvés au milieu des manifestations diaboliques les 
plus étranges. Les voyageurs comme les missionnaires 
de nos ' jours sont témoins des mêmes prodiges. M. 
Paul Verdun a publié tin livre : Le diable dans les 
missions (2). Des faits sans nombre qu'il a recueillis, 
dans les relations de voyages et de séjours, sous les 
places des pôles comme sous les feux de l'Equateur, 
dans les forêts des sources de l'Amazone, aussi bien 
que sûr les b'ords'du Brahmapoutre, dans les pagodes 
des.villes chinoises et sous les huttes des sauvages 
de l'Océanie, partout où le christianisme ne s'est 
point implanté, les populations croient, et non sans 
raison, à la puissance des démons dans les idoles, 
les pierres et les arbres consacrés à son culte. Les 
apparitions et possessions sont chez eux choises fré­
quentes, connues et admises de tout le monde. Dans 
tous ces pays il existe des sorciers. Pour le devenir, 

1. Toutes les religions païennes, après comme avant la 
venue du Christ, procèdent de la magie ou y aboutissent, 
et celle-ci, dans la diversité de ses formes et de ses' prati­
ques, apparaît comme une dans son essence et se manifeste 
comme, le culte de Satan. 

2. 2 vol. in-12, chez Delhomme. 
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il faut subir des épreuves cruelles qui dépassent de 
beaucoup les pratiques les plus pénibles de la mor­
tification chrétienne. Dans la plupart de ces initia­
tions, une manifestation du démon montre qu'il ac­
cepte le candidat comme sien, il en fait un possédé 
ou il l'enlève. Ces sorciers ont pour serviteur au pomr 
maître un démon familier qu'ils font agir, revêtu 
d'une apparence de bête. Ils peuvent donner à cer­
tains objets - amulettes, fétiches — une vertu bien­
faisante ou nuisible. La nature de ces objets est indif­
férente; c'est leur consécration au démon qui leur 
donne leur vertu. Partout, les sorciers haïssent et 
craignent les missionnaires catholiques et partout les 
missionnaires chassent les démons. Les envoyés des 
missionnaires, de simples chrétiens, des vierges, des 
enfants même ont le même pouvoir. Ces faits constatés 
de nos jours, confirment non seulement les récits de 
l'Evangile, mais encore ceux des païens de l'antiquité 
et ceux de nos pères du moyen âge. Ils confirment 
également ce que la doctrine catholique nous ensei­
gne sur le péché originel et sur ses suites. 

L'Église et le Temple 
50 1 



LA TENTATION RENOUVELÉE 

CHAPITRE LV 

I. - LA TENTATION DU CHRIST 

« Dès que la méchanceté du démon nous eut empoi­
sonné du venin mortel de son envie, dit le Pape saint 
Léon (1), le Dieu tout-puissant et clément, dont la 
nature est bonté, la volonté, puissance, et l'action 
miséricorde, indiqua d'avance le remède que sa piété 
destinait à guérir les humains; et cela dans les pre­
miers temps du monde, quand il déclara au serpent que 
de la Femme naîtrait, quelqu'un d'assez fort pour 
écraser sa tète pleine d'orgueil et de malice. Il annon­
çait par là que le Christ viendrait en notre chair à la 
fois Dieu et homme, et que, né d'une Vierge, sa nais­
sance condamnerait celui par qui la source humaine 
avait été souillée, ifprès avoir trompé l'homme par 
sa fourberie, le démon se réjouissait de le voir dé­
pouillé des biens célestes; il se réjouissait d'avoir trou­
vé quelque consolation dans sa misère par la com­
pagnie des prévaricateurs, et d'avoir été cause que 
Dieu, ayant créé l'homme dans un état si honorable, 
avait changé ses dispositions à son égard. Il a donc 
fallu, bien-aimés frères, la merveilleuse économie d'un 
profond dessein pour qu'un Immuable et dont la vo-

1. 2e sermon sur la Nativité. 
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lonté ne peut cesser d'être bonne, accomplît, au moyen 
d'un mystère plus caché, les premières vues de son 
amour, et pour crue l'homme, entraîné au mal par 
l'astuce et la méchanceté du démon, ne vînt pas à 
périr, contrairement au but crue Dieu s'était propo­
sé. » 

Au temps marqué par la divine sagesse, Dieu a 
exécuté ce dessein de sa miséricorde, manifesté à 
l'heure même de l'offense et de la chute. Il envoya 
son Fils réparer la faute de notre père. Chez les hom­
mes la justice faiblit quand elle se fait miséricorde; 
dans la Rédemption elle demeure intacte : Dieu par­
donne, mais la justice a satisfaction puisqu'un Dieu-
Homme se substitue aux coupables et expie pour 
eux. 

Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu d'Un 
vrai Dieu, Il prit la condition d'esclave et apparut aux 
démons comme aux hommes dans l'humilité de la 
chair, « dans une chair semblable à celle du péché* et 
ainsi reconnu homme par tout ce qui a parti de 
lui » (1). 

1. Rom. VIII, 3, et Phil. II, 7. 
Il y a autant de danger à dire qu'il n'y a pas en 

Jésus-Christ une nature semblable à la nôtre, qu'à nier 
qu'il soit égal en gloire à son Père. C'est sur l'autorité 
divine qu'est appuyée notre foi, et c'est une doctrine divine 
que nous professons. Elles sont vraies, ces paroles que 
Jean, rempli du Saint-Esprit, a fait retentir : « Au com­
mencement était le Verbe, et le Verbe éta t̂ en Dieu et le 
Verbe était Dieu »... Ce que le même prédicateur ajoute 
est également vrai : « Le Verbe a été fait chair, il a 
habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire, comme la 
gloire du Fils unique du Père ». Dans l'une et l'autre na­
ture, le Fils de Dieu est donc le même, prenant ce qui est 
de nous sans rien perdre de ce qui lui est propre; re­
nouvelant l'homme dans l'homme, il restait en lui-même 
immuable... c'est pourquoi, lorsque le Fils unique de Dieu 
confesse qu'il est inférieur à son Père, auquel il se dit 
égal, il montre qu'il a véritablement en Lui l'une et l'au-
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Satan était à l'éveil. Il vit Jésus naître dans reta­
ble de Bethléem et vivre obscur dans l'humble bourga­
de de Nazareth. Les prodiges qui avaient entouré son 
berceau ne lui avaient point échappé, mais trente 
années passées à l'atelier d'un charpentier dans la 
soumission et l'obéissance, l'humilité et la pauvre­
té, ne lui parurent point pouvoir être les prémices 
de'celui qui devait renverser son empire (1). 

Quand il le vit sortir de sa retraite; quand il enten­
dit les paroles de Jésus annonçant que le royaume de 
Dieu était proche; quand il vit le Précurseur se refuser 
à baptiser Jésus par cette raison qu'il n'était pas 
digne de dénouer les courroies de ses sandales et dire 
que Lui baptiserait dans l'Esprit-Saint; quand surtout 
il fut témoin de la descente du Saint-Esprit et qu'il 
entendit la voix du Père céleste déclarer : « Celui-ci 
est mon Fils bien-aimé! » il commença à se demander 

tre nature, car, par l'inégalité dont il parle, il prouve 
qu'il a la -nature humaine; et par l'égalité qu'il affirme, 
il déclare posséder la nature divine. 

(Saint Léon, Pape, 7* Sermon sur la Nativité), 

1. Dieu est présent partout, il connaît tout ce qui se 
fait et tout ce qui se dit, parce qu'il est en toutes ses créa­
tures comme principe de leur être et de leur activité. Il 
n'en est pas de même des anges, bons ou mauvais. L'ange 
est dans un. lieu selon que par sa volonté il applique à ce 
lieu l'action de sa vertu. Il s'y trouve non pas circonscrit, 
comme le sont les corps, mais défini de telle manière qu'il 
n'est pas dans "011 autre. De sorte que bien des actes de Jé­
sus ou concernant sa personne ont pu échapper à Satan. Il 
est vrai, que ce qu'il n'a point connu par lui-même, il 
a pu le connaître par un on plusieurs démons qu'il aurait 
délégués près du divin Sauveur pour être instruits de tout 
ce qui le concernait. 

Au surplus, comme l'observe saint Augustin {Cité de Dieuy 

TX, 2 1 ) , le Christ n'a été connu des démons qu'autant qu'il 
l'a voulu, et il ne l'a voulu qu'autant qu'il l'a fallu... Quand 
il crut bon de se cacher un peu plus profondément, le prince 
des ténèbres douta de Lui et Le tenta pour savoir s'il était le 
Christ 
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s'il ne s'était point trompé jusque-là, et si ce Jésus 
n'était point ce Fils de la Femme qui lui avait été mon­
trée au jour de sa première victoire comme devant lui ' 
enlever l'empire et lui écraser la tête. 

Il voulut s'en assurer; et Dieu le permettant, à, 
raison des leçons qui eh résulteraient pour nous (1), 
il put essayer sur Jésus ses suggestions et ses pres­
tiges comme il l'avait fait au paradis terrestre et dans 
les cieux ( 2 ) . 

On sait le récit de l'Evangile. Après son baptême 
Jésus se retira dans le désert, s'abstenant de toute 
nourriture durant quarante joiurs. Le voyant pressé 
par la faim selon la faiblesse de la chair qu'il avait 
prise, Satan profita de cette occasion pour le tenter, 
pour découvrir ce qu'il lui importait de savoir, par 
une épreuve tout à fait décisive. « Démon Christum 
aggressus est, potissimum nt exploraret utrum vere 
Films Dei esset, dit Suarez (3). C'est surtout pour 
savoir s'il était le Fils de Dieu que le démon s'atta­
qua au Christ ». 

Sa première parole manifesta sa pensée : « Si tu 
es le Fils de Dieu... » Montrant les pierres arrondies 
en forme de pain qui jonchaient le sol, comme il avait 

1. Ne nous persuadons pas, chrétiens, qu'il eût été per­
mis à Satan de tenter le Sauveur sans quelque haut conseil 
de la Providence divine. (Bossuet, Sermon sur le démon. 
1er dim. d e Carême.) 

2 . Il n'est pas indigne de notre Rédempteur, dit saint 
Grégoire le Grand, d'avoir voulu être tenté, parce qu'il était 
venu en ce monde pour être mis à mort. Il était juste au 
contraire qu'il vainquît ainsi nos tentations par les siennes 
de même qu'il était veau triompher de notre mort par sa 
mort... Le Fils de Dieu a pu être tenté par suggestion; mais 
jamais la délectation n'a pénétré dans son âme. Aussi cette 
tentation du diable a-t-elle été tout extérieure et nullement 
au dedans de Lui. (Sermon sur l'évangile du 1er dimanche 
de carême.) 

3. In tertiam partem divi Thomae. Q. XLI, art. I, corn. IL 
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montré à Eve le fruit défendu, il lui proposa de faire 
un miracle qui prouverait sa diyinité : changer les 
pierres en pains. Il ne remarquait point que ce mi­
racle, s'il était fait, prouverait précisément le con­
traire, car l'apaisement de la faim pouvait être obtenu 
par, des moyens naturels et humains, et vouloir se le 
procurer en appelant à son aide la puissance divine, 
c'était manquer au respect dû à Dieu. Peut-être le 
voyait-il et alors sa proposition était doublement ma* 
licieuse. On sait quelle fut la réponse de Jésus; elle 
exprimait son respect pour son Père et pour la Parole 
dont Dieu a fait la règle de notre conduite, à nous, 
enfants des hommes et au Verbe incarné lui-même. 
D'autre part, elle laissait le tentateur dans l'igno­
rance relativement à sa Personne. 

La seconde tentation trahit visiblement le trouble 
de Satan. Dans son extrême désir d'atteindre le but 
poursuivi, il aurait accepté de savoir, au prix de sa 
propre humiliation, si Notre-Seigneur était vraiment 
le Fils de Dieu. Si Jésus, se précipitant du haut du 
temple, comme il le demandait, les anges fussent 
venus le soutenir, il'aurait reconnu par là, pensait-
il, qu'il était le maître souverain de la céleste hié­
rarchie, mais à sa honte et à sa confusion. Car il 
eût été cruel pour lui de voir Jésus tombant du haut 
du temple comme s'il descendait du ciel, porté par 
les bons anges, qui sont les ministres de Dieu dans 
le châtiment qui lui est infligé, devant la foule qui 
remplissait les parvis du temple, et le présenter dans 
cette pompe céleste et cette majesté qui eût forcé les 
adorations des spectateurs. Jésus, comme il l'avait 
fait la première fois, dissipa d'un mot tiré des Saintes 
Ecritures cette tentation que Satan avait crue bien 
séduisante. 

Il ne se tint point encore pour satisfait; et usant de 
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nouveau de la puissance surhumaine des esprits, maî­
tres de la pesanteur-et de l'espace, il transporta Jésus 
sur la cime d'une haute montagne. « Lorsqu'on dit 
que l'Homme-Dieu fut transporté par le diable shar 
une montagne élevée ou dans la cité sainte, observe 
saint Grégoire, pape, l'esprit répugne à le croire et 
les oreilles humaines s'effraient de l'entendre affir­
mer. Nous reconnaîtrons cependant que cela n'est 
pas incroyable, si nous'comparons d'autres faits à 
celui-ci. Certes, le démon est le chef de tous les 
hommes iniques et tous les impies sont les mem­
bres de ce chef. Est-ce que Pilate ne fut pas un 
membre du diable? Ne furent-ils pas les-membres du 
diable, les Juifs qui persécutèrent Jésus-Christ et les 
soldats qui le crucifièrent? Aussi, quoi d'étonnant 
si le Christ s'est laissé transporter par le démon, lui-
même sur une montagne, puisqu'il a bien vofuTu souf­
frir d'être crucifié par les membres du démon (1). » 

Les deux premières tentations n'ajvaient pu résoudre 
la question qui tourmentait le Prince de ce monde. 
Il comprit qu'il serait inutile de continuer à pousser 
ses tentatives dans le même sens. Aussi, à la troi­
sième tentation il ne dit plus : « «Si vous êtes le 

1. Sermon gur le 1« dimanche de Carême. 
Saint Augustin, dans son commentaire sur le Psaume 

LXIII, V. 7, dit aussi : 
Le Christ, comme homme, s'est mis à portée des intentions 

perverses des juifs, et comme homme il a souffert qu'ils 
s'emparassent de Lui, En effet, on n'aurait pu s'emparer de 
Lui, s'il n'eût été homme, ni le voir s'il n'eût été homme, 
ni le frapper s'il n'eût été homme, ni le crucifier et le mettre 
à mort s'il n'eût été homme. C'est donc comme homme 
qu'il s'est exposé à toutes ces souffrances, çmi ne pouvaient 
avoir prise sur lui s'il n'eût été homme. Mais si Lui, n'avait 
été homme, l'homme n'eût pas été délivré. Cet homme a 
pénétré le fond des cœurs, c'est-à-dire le secret de leur 
cœur, offrant au regard (!es -hommes, son humanité, ne 
faisant point paraître sa divinité; cachant sa nature de 
Dieu, par laquelle il est l'égal du Père. 
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SUIs de Dieu ». Laissant cette question qu'il sentait 
ne pouvoir résoudre, il poursuivit ton autre dessein. 

Depuis là catastrophe du paradis terrestre, il ré­
gnait en maître sur l'humanité Avilie et dégradée; 
mais il tremblait pour son empire toutes les fois 
qu'il se rappelait la prédiction du Seigneur : une 
Femme et son Fils t'écraseront la tête. Inquiet, il 
ne cessait d'épier les enfants des hommes, particu­
lièrement ceux qui lui paraissaient les plus intelli­
gents et les plus forts, pour les pïendre à son ser­
vice. Jamais son- attention n'avait été éveillée sur 
aucun coirime sur celui-ci, jamais personne ne lui 
avait paru devoir jouer dans le monde un aussi grand 
rôle. Il le voit entrer dans la carrière et commencer 
une œuvre qui, sans doute et vm l'extraordinaire vir­
tualité du personnage, aura sur le cours du monde, 
sur la direction du genre humain, une influence qui 
ne peut être estimée. Il se dit qu'il doit, pour con­
server son empire, s'emparer de cette force. Donc, 
après avoir fait montre de sa puissance en transpor­
tant Jésus sur le pinacle du Temple, il opère un 
prestige qui doit le séduire, s'il n'est qu'un homme, 
et le mettre à son service. Du haut de la montagne 
où il l'a transporté, il lui fait voir tous les royaumes 
du monde et leur gloire, et il dit : « Je te donnerai 
toute cette puissance et la gloire de ces empires; car 
cela m'a été livré et je le donne à qui je iveux. » Cela 
m'a été livré. Hélas ! oui, par Adam et par son péché. 
Je le donne à qui je veux. Non. La puissance de 
Lucifer dépend tout entière d'une simple permission 
divine. « Tout cela je te le donnerai, si tu te proster­
nes el tu m'adores. » Tu le vois, je suis le maître du 
monde. Je connais ton génie. Je te donnerai le gou­
vernement de l'univers, sous ma Suzeraineté, si tu, 
me prêtes foi et hommage. » 



LA TENTATION DU CHRIST 79S 

Sans doute que la prédication de Jean-Baptiste an­
nonçant que le royaume de Dieu était proche avait 
engagé Lucifer à prendre ses mesures pour mainte­
nir sur la terre l'empire dont il jouissait depuis tant 
de siècles. Un homme lui était nécessaire pour lutter 
contre l'envoyé de Dieu, comme lui-même l'avait fait 
au ciel contre l'archange Michel, pour maintenir sur 
la terre le règne du naturalisme et empêcher le royau^ 
me de Dieu, c'est-à-dire le surnaturel d'en prendre 
possession. Il voulut voir si Jésus ne serait point 
cet homme. Il s'efforce de l'éblouir, d'exciter en Lui 
l'amour du monde et de ce qui est dans le monde : 
la concupiscence de la chair, -la concupiscence des 
yeux et l'orgueil de la vie (1), en un mot de le plon­
ger dans le naturalisme et par lui d'y maintenir tous 
les peuples. La parole de Dieu prononcée par l'Hom-
me-Dieu, avec l'autorité qui lui appartenait, lui en­
leva sa chimère : « Retire-toi, Satan. Car. il est écrit;, 
tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras 
que lui seul. » 

« Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras 
que lui seul ». C'était ce que venait réapprendre à la 
race d'Adam, celui qui avait la mission de le rétablir 
dans sa dignité première d'enfant de Dieu destiné à 
l'éternelle Béatitude que procure la vie surnaturelle. 

La tentation de Nbtre-Seigneur fut l'un des grands 
mystères de sa vie. Les hommes étaient devenus au 
paradis terrestre les sujets de Satan et les esclaves 
de la nature. Il importait que Notre-Seigneur, en 
entreprenant l'œuvre que son Père lui avait confiée 
« d'introduire de nombreux fils dans la gloire », vain­
quît d'abord l'ennemi qui s'était assujetti l'huma­
nité et avait borné son ambition à la vie présente et à 
la jouissance des biens de ce monde. Il pourrait alors, 

- 1. Joan, I I , 1 6 . 
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nouvel Adam, chef de l'humanité régénérée, lui pro­
curer une bénédiction plus précieuse que celle perdue 
à l'origine. 

Quand Jésus eut achevé- sa mission d'Evangéliste, 
au lundi de la Grande Semaine où il devait accomplir 
son autre mission, celle de nous racheter, les apôtres 
André et Philippe présentèrent à Jésus des Gentils 
venus à Jérusalem pour la solennité de Pâques et qui 
avaient témoigné le désir de voir le Messie. A leur 
demande Jésus tressaille. Il voit en eux et dans 
leur démarche comme les prémices et le gage de 
la conversion du monde païen, qui sera le fruit de 
sa mort, qu'il vient de montrer prochaine. Cette pen­
sée l'émeut. On dirait comme un prélude de la terrible 
agonie qui devait se produire trois jours plus tard 
au jardin des Oliviers. Il s'écrie : « Mon âme est 
troublée. Et que dirai-je? Père, sauvez-moi de cette 
heure! Mais c'est pour cela que je suis venu. Père, 
glorifiez votre nom ». Et il vient une Voix du ciel : 
« Je l'ai glorifié et de nouveau je le glorifierai ». 
La foule s'étonne. Jésus dit : « Ce n'est pas pour 
moi que cette voix s'est fait entendre, c'est pour 
vous... Maintenant, c'est le jugement de ce monde, 
maintenant le prince de ce monde va être jeté de­
hors. » 

Jésus, de concert avec le ciel, annonçait ainsi la 
ruine de l'empire de Satan et l'inauguration du royau­
me nouveau, du Royaume du Christ, du Royaume 
des Cieux, qui allait être fondé sur cette ruine, par 
sa mort sur la croix. 

Ainsi allait être restauié l'ordre surnaturel, auquel 
seraient de nouveau conviés juifs et gentils, toute 
la race d'Adam rachetée par le sang de l'Homme-
Dieu. 



LA TENTATION DE LA CHRÉTIENTÉ 

CHAPITRE LVI 

II. — TENTATIVES DIVERSES 

Mors et vita dueïlo conflixere mirando. La mort et 
la vie se sont livrées sur le calvaire un combat au­
quel les .anges assistaient pleins d'admiration. Dans 
ce combat, l'auteur de la vie meurt, mais dans sa 
mort il est vivant et par sa mort il règne. « Dux 
vîtes mortuus régnât vivus ». La rançon a é'é payée, 
la Rédemption est accomplie, le péché du monde est 
ôté' et le prince de ce monde est vaincu, son règne 
est fini en principe, mais il faut que le royaume 
qu'il s'Iétait fait soit reconquis, c'est le magnum prœ-
lium du ciel1 qui va se poursuivre sur la terre dans 
les mêmes conditions. Souvent l'Eglise paraîtra ex­
pirante; toujours dans sa mort apparente, elle pui­
sera une nouvelle1 vie. 

Le duel se livre d'abord entre chaque âme et son 
tentateur. La Rédemption est universelle, le divin 
Sauveur a mérité le salut de tous les hommes, mais 
la justification continuera à dépendre de la volonté 
de chacun. Les mérites du Christ ne seront appli-
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cfujés aux individus qu'avec leur consentement et leur 
coopération (1). Le surnaturel redevenu l'apanage der 
l'humanité doit, comme toujours, être accepté par 
chacun de ses membres. Avant cette acception, suppo­
sée dans l'enfant, effective chez l'adulte, le fils dIA-
dam est encore * sous le joug de Satan, et il y ren­
tre par lia répudiation volontaire de l'état de grâce, 
soit en commettant des actes condamnés par la mo­
rale chrétienne, ce qui lui fait perdre l'amitié de Dieu, 
soit par ltet résolution de se cantonner dans la nature 
seule par l'indifférence religieuse. C'est la loi qui 
a été promulguée dès le commencement au ciel et 
sur la terre. Elle n'a point changé, elle n'a pu chan­
ger avec la Rédemption. La nouvelle source de vie 
que la lance du soldat romain a fait couler du Cœur 
de Jésus en croix est ouverte à tous, mais elle ne 
donne ses eaux qu'à ceux qui viennent les y ptai-
ser. 

Ce qui est vrai pour les individus, l'est pour -les 
peuples. Appelés par la voix des Apôtres, juifs et 
gentils se rendirent un à un à cette source, et leur 
agg1 opération foima le corps de l'Eglise. 

Pour reconquérir son empire, Satan s'attaqua au 
corps social comme il s'attaque aux personnes 
C'est ce qui avait été dit au commencement et ce que 
demandait la Sagesse divine : « Inimicitias ponam 
inter semen tuum et sevnen illius. » Après avoir an­
noncé la Rédemption du genre humain par le Fils 
de la Femme, Dieu avait fait voir la lutte qui devait 

1. La baptême est conféré aux enfants des parents qui 
le demandent pour eux; à eux ensuite de ratifier ce qui 
a été fait. C'est ainsi que les choses s'étaient passées 
au ciel et au paradis terrestre : les anges et nos premiers 
parents reçurent la grâce sanctifiante au moment de leur 
création, ils dr.rent ensuite consentir a'i doa qui leur avait 
été fait. 
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1. Le tableau qui suit est emprunté au livre de Charles 
Stanton Devas; maître ès arts de l'Université d'Oxford: 
L'Eglise et le Progrès du monde, traduit de l'anglais par le 
dominicain Folghera. 

suivre entre les deux cités, l'une race du serpent, 
l'autre race de la Femme bénie. 

Le mot hébreu employé par la Genèse pour mar­
quer les attaques du serpent désigne bien les deux 
genres d'assaut que l'Eglise n'a cessé d'avoir à su­
bir : les persécutions et les hérésies. Ce mot mar­
que une haine s'exerçant à la fois et par la ruse 
et par la cruauté. C'est bien là les deux guerres que 
l'histoire n'a cessé de voir s'alterner, ou même se 
confondre, depuis -les premiers jours jusqu'à ceux où 
nous sommes. 

Satan suscita d'abord la persécution des empereurs 
romains qui dura trois siècles et fit tant de mil­
liers de martyrs. Ne pouvant étouffer l'Eglise dans? 
son sang, il eut recours à d'autres moyens de des­
truction (1). 

Presqu'aussitôt après le règne de Constantin, nous-
arrivons lau pontificat du pape Gélase I e r en l'an 
du Christ 493. Comme la situation est sombre! La 
conversion de l'empire, un siècle auparavant, sem­
ble lavoir été stérile, et te catastrophe paraît immi­
nente, L'Orient tout entier est aux mains de chré­
tiens infidèles au concile œcuménique de Chalcédoi-
ne; l'Occident est sous la domination des Ariens 
qui rejettent le concile œcuménique de Nicée; le 
Pape lui-même est sujet d'un souverain Arien. Et com­
me si une seule hérésie ne suffisait pas, le Pélagia-
nisme se propage dans le Picenum avec la connivence 
des évêques. Dans le Nord de l'empire démembré, 
les Bretons d'abord infestés par le Pélagianisme sont 
maintenant dépossédés par les Saxons païens. Le 
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clergé catholique est opprimé dans les royaumes ariens 
de Bourgogne, d'Aquitaine, d'Espagne, et le culte ca­
tholique est momentanément aboli .par les Vandales 
ariens d'Afrique. L'Orient presqu'entier prend parti 
pour le patriarche de Constantinople Acace dans son 
schisme, et adhère à l'hérésie monophysite, tandis? 
que, en dehors de l'empire, l'hérésie opposée, le Nes-
torianisme, fait de scandaleux progrès. 

Est-ce là un cas isolé? Cent quinze ans plus tôt,, 
alors que saint Grégoire de Nazianze allait inaugu­
rer sa prédication à Constantinople (378), la situa­
tion ne semblait-elle pas désespérée arec l'AriA-
nisme grandissant et les schismes de plus en plus 
nombreux? Et plus tard, aux débuts du pontificat 
de saint Grégoire-le-Grand, l'Eglise ne semblait-elle 
pas"menacée d'une fin prochaine? Les derniers ves^ 
tiges de la civilisation romaine s'écroulaient devant 
l'invasion des Lombards en Italie; en Orient et en 
Occident, famines, pestes, tremblements de terne; les 
Bretons chrétiens sont massacrés, réduits en escla­
vage, chassés dans les montagnes désertes par leurs 
ennemis païens; l'Arianisme est encore le maître en 
Espagne et dans une grande partie de l'Italie. Rien 
d'étonnant que saint Colomban — et il n'était pas 
le seul — crût à la fin du monde. 

Si nous partageons en trois périodes chronologiques 
l'histoire entière de l'Eglise, les tempêtes que noua 
venons de décrire se rapportent à la première, mais 
les deux autres ne sont pas moins agitées. Dans la 
seconde (636-1270), l'Eglise se vit à plusieurs repri­
ses menacée de destruction : au VIIIe siècle par les 
Arabes; au IX e , les Normands; au X«, les empereurs 
germaniques. La troisième période, la plus proche 
de nous, est marquée par trois grands faits, dont 
chacun, suivant les principes des probabilités histo-
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riques, aurait dû être fatal à l'Eglise. D'abord, le 
Grand Schisme : durant trente-sept ans, les fonde­
ments mêmes sont ébranlés, le principe de l'obéis­
sance est discrédité, quoique, par contre, la bonne 
foi, et qui plus est, la sainteté se montrent dans les 
deux obédiences comme pour attester une autorité 
divine, encore qu'en guerre avec elle-même. Ensuite, 
éclate le Protestantisme : les catholiques sont vic­
times de calomnies et d'insultes indescriptibles, bien­
tôt suivies de pillage, de destructions, de massacres. 
L'Angleterre en 1540 ressemble à un pays ravagé : 
les œuvres d'art et les trésors du savoir, amassés par 
des siècles disparaissent. La France voit ses églises 
détruites par centaines, ses prêtres et ses religieux 
immolés par milliers ; les princes catholiques sont 
déclarés indignes de commander, et la religion catho­
lique est outragée par d'horribles sacrilèges. D'un 
seul coup, au milieu de cet ouragan degoïsme et de 
fanatisme, les deux tiers de son empire semblent irré­
médiablement perdus pour l'Eglise. Enfin le jansé­
nisme triomphe pendant le dix-huitième siècle : la 
grande Eglise de France en est infestée jusqu'aux 
moelles; Joseph II, l'archiduc de Toscane, le roi de 
Naples sont à la veille de rompre avec le Saint-Siège; 
des ovêques et des professeuzs discutent ouveitement 
des doctrines catholiques; \es jésuites, en champions 
de Rome contre le Protestantisme et le Jansénisme, 
sont persécutés à outrance en Portugal, en Espagne, 
en France, à Napîes, et la menace d'un schisme con-. 
traint le Pape à supprimer cette garde d'élite à l'heu­
re même où il ien a le plus pressant besoin. Pais 
vient la Révolution qui renouvelle les massacres des 
premiers siècles. 

Ce tableau est bien lugubre, mais le revers n'est-
il pas consolant? A chacune de ces dates, le Maître 
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intervient. Constantin succède à Dioclétien; les qua­
trième, cinquième et sixième siècles finissent par 
trois conversions qui sont trois éclatantes bénédic­
tions : celle de saint Augustin, celle de Clovis, cel­
le des Anglo-Saxons; la désolation des siècles sui­
vants aboutit à Hildebrand et aux Croisades; le zèle 
des Dominicains, des Franciscains, le rayonnement 
de la Somme théologique de saint Thomas d'Aquin 
sont, pour ainsi dire, la réponse de Dieu à la tyran­
nie impériale et à l'hérésie albigeoise; la blessure 
du grand schisme est à peine fermée, et voici Fia 
Angelico, la fleur de l'art chrétien, et Thomas à Kem-
pis, la fleur de la mystique chrétienne; après Lu­
ther et Calvin apparaît la vraie Réforme, œuvre du 
Concile de Trente, et de nouvelles missions s'éten­
dent à l'Orient et à l'Occident, amenant à l'Eglise des 
peuples plus nombreux que ceux qui l'avaient dé­
sertée. 

Dans cette lutte gigantesque, observons-le, c'est tou­
jours la France qui a fourni le champ de bataille le 
plus disputé et le plus illustre. Clovis bat les Ariens, 
Charles-Martel les Arabes, Charlemagne les Lombards, 
Montfort écrase l'Albigéisme, saint Louis plante la 
croix devant Tunis, les Guise et la Sainte-Ligue triom­
phent de la mort, et aujourd'hui, parmi les mission­
naires, ce sont ceux qui sont sortis du cœur de la 
France, qui poussent le plus loin les conquêtes de 
l'Eglise dans les pays infidèles. Qu'il est vrai ce 
mot de l'histoire : Gesta Dei per Francosl 

C'est aussi en France que se voit le front de ba­
taille d une autre guerre plus intime qjue celle qui 
vient d'être décrite. 

Les autres combats furent divers, partiels et rela­
tivement parlant, de courte durée. C'était le corps à 
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L'Église et le Temple 

corps de deux géants qui, après un effort dans un 
sens essaient de renverser leur adversaire dans une 
poussée contraire. Ce qui nous reste à décrire, c'est 
la lutte continue parce qu'elle doit être décisive ; c'est 
la lutte profonde qui atteint les sources mêmes de la 
vie spirituelle dans l'individu comme dans la société 
et dans l'Eglise. Son objet est celui qui fut d'abord 
en litige entre les anges, puis entre nos premiers 
parents et le serpent : naturalisme contre surnaturel. 

Dès les premiers jours du christianisme, ce com­
bat se livra dans le fond des âmes, mais au X L V E 

siècle, Satan crut le moment venu de transporter ce 
drame intime sur la grande scène du monde et d'en 
faire l'auguste tragédie que nous offre l'histoire des 
peuples chrétiens en ces derniers siècles. 
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CHAPITRE LVII 

IIL— TENTATION FONDAMENTALE ET GÉNÉRALE 

I. — DE LA RENAISSANCE A LA RÉVOLUTION 

On vient de le voir, Satan essaya d'abord d'étouf­
fer l'Eglise dans le.sang. Il n'y put réussir. Quand les 
païens eurent mis fin à la persécution sanglante, on 
vit l'enfer faire ses plus grands efforts'pour obtenir 
qpie se détruise par elle-même cette Eglise» crue l'at­
taque des ennemis du dehors avait affermie. Il sus­
cita les hérésies. Par elles, il détachait du corps 
mystique du Christ des membres plus ou moins nom­
breux, et même des populations. Mais il arrivait 
que ce que l'Eglise perdait d'un côté, elle le rega­
gnait de l'autre, et que, même les brebis égarées après 
plus ou moins de détresse, revenaient au bercail. 

Il conçut alors un autre dessein plus digne de son 
infernal génie. Tout en continuant à susciter des sec­
tes, les diverses confessions protestantes suivies du 
jansénisme, il se dit que son triomphe serait assuré 
et pour toujours, s'il parvenait à former dans le sein 
même de l'Eglise une société d'hommes qui reste­
raient mêlés aux catholiques, comme le levain es1 
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mêlé à la pâte, pour y produire une fermentation 
secrète qui mettrait à se développer, s'il le fallait, 
une suite de siècles, mais qui aboutirait infaillible­
ment à chasser du corps de l'Eglise l'esprit surna­
turel pour y substituer l'esprit naturaliste. Il rem­
porterait ainsi sur la terre le même triomphe, mais 
plus complet, que celui qu'il avait obtenu au ciel 
par4 la séduction du tiers de la milice céleste. Il, 
espérait arriver par cet empoisonnement lent, insen­
sible, ignoré, à une dissolution complète du royaume 
de Dieu sur la terre. 

Les deux premières parties de cet ouvrage ont 
décrit ce travail obscur de la Franc-Maçonnerie, car 
c'est elle qui est dans la chrétienté le ferment natu­
raliste. Il suffit pour s'en .convaincre de relire ce 
qu'elle a dit elle-même d'elle-même et de considé­
rer ses œuvres. 

Nous l'avons vu naître dans les catacombes de Ro- ' 
me au XlVe siècle. Je ne contredis point ceux qui 
ont vu des sociétés secrètes au sein de l'Eglise avant 
cette époque. Elles existaient, elles donnèrent leur 
aide aux diverses hérésies. Mais ce n'est qu'au XIV e 

siècle que se forma la société qui eut pour but de 
substituer la religion naturelle à la religion chrétien­
ne, non dans un pays ou dans un autre, mais dans 
toute la chrétienté, et qui a poursuivi ce bat im­
perturbablement jusqu'à ce jour, après avoir cru ar­
river au terme de ses efforts par la Révolution. 

Depuis les Humanistes jusqu'aux Encyclopédistes, 
et depuis les Encyclopédistes jusqu'aux modernistes, 
c'est toujours et partout le cri du naturalisme qui 
se fait entendre, ce sont les institutions inspirées par 
l'idée naturaliste qui veulent se substituer aUx ins­
titutions chrétiennes, si bien que le cardinal Pie a 
pu constater ce fjajt : « L|a, question vivante qui agite 
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le mande est de savoir si le Verbe fait chair, Jésus-
Christ, restera sur nos autels ou s'il y sera supplanté 
par la déesse raison. » 

La secte ténébreuse qui s'est dénommée Franc-
Maçonnerie n'a cessé, depuis le XIV e siècle, de se 
développer dans tous les pays chrétiens, puis chez 
tous les peuples de l'univers. Partout elle se mêle 
à toutes les manifestations de l'activité humaine pour 
les tourner au but que Satan lui a marqué, le triom­
phe de la raison sur la foi, de la nature sur la grâce, 
de l'homme sur Dieu. C'est ce qu'il avait proposé aax 
anges : Secouez le joug du Dieu Rédempteur et sanc­
tificateur. Soyez vous-mêmes à vous-mêmes et vous 
serez comme des dieux. 

« L'époque où s'accomplit la transformation de l'an­
tiquité païenne par le christianisme mise à part, dit 
l'historien Pastor, il n'en est pas de plus mémorable 
que la période de transition qui relie le moyen âge 
aux temps modernes et à laquelle on a donné le nom 
de Renaissance... On arbora franchement l'étendard 
du paganisme. On prétendit détruire radicalement l'état 
de choses existant (la civilisation chrétienne) consi­
dérée par eux (les humanistes) comme une dégéné­
rescence ». 

« A l'homme déchu et racheté, dit M. Bériot, la 
Renaissance opposa l'homme ni déchu, ni racheté, 
s'élevant par les seules forces de sa raison et de son 
libre-arbitre ». L'idjéal naturaliste de Zenon, de Plu-
tarque et d'Epicure qui était de multiplier à l'infini 
les énergies de son être, devint l'idéal que les fidèles 
de la Renaissance substituèrent dans leur conduite 
aussi bien que dans leurs écrits aux aspirations sur­
naturelles du christianisme. Aussi M. Paulin Paris 
a-t-il pu dire en toute vérité que ce qui commença à 
être changé dans le monde, à l'époque de la Renais-
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sance, « ce fut le but de l'activité humaine » : Tordre 
surnaturel fut plus ou moins complètement mis de 
côté, la morale devint la satisfaction donnée à tous 
les instincts, la jouissance sous toutes ses formes 
objet de toutes les convoitises. L a notion chrétien­
ne de nos destinées était renversée dans les cœurs 
et en même temps le divorce s'établissait entre la 
société civile et la société religieuse. « A Dieu, disait 
Alberti, dans son Traité du droit, doit être laissé 
le soin des choses divines. Les choses humaines sont 
de la compétence du juge. » 

« La Réforme, dit M. Taine, n'est qu'un mouve­
ment particulier dans une révolution qui commença 
avant elle », retour du christianisme au naturalis­
me. 

Cette révolution eut son aboutissement dans les 
dernières années du XVIII® siècle. C'est bien l'éta­
blissement et le règne du naturalisme sur les ruines 
du christianisme que poursuivirent les Philosophes 
puis les Jacobins. Barruel, dans ses Mémoires pour 
servir à l'histoire du Jacobinisme, en fait l'obser­
vation : « Les ouvrages des Encyclopédistes sont rem­
plis de traits qui annoncent la résolution de faire suc­
céder une religion purement [naturelle à la religion 
révélée ». Aussi leur ambition ne se bornait point 
à transformer la France, mais à « recommencer l'his­
toire », et pour cela à « refaire l'homme lui-mê­
me » (1), selon le type naturaliste. « Le grand but 
poursuivi par la Révolution, disait Boissy-d'Anglas, 
c'est de ramener l'homme à la pureté, à la simpli­
cité de la nature », et il demandait le retour d'une 
religion « brillante » se présentant avec des dogmes 
qui promettraient « le plaisir et le bonheur ». 

Ils instituèrent donc le culte de la Nature que les 

1. Voir ei-dessus, page 51. . 
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humanistes avaient appelé de leurs vœux. Lorsque 
Ton crut le catholicisme mort en France, grâce à la 
guillotine et aux proscriptions, on se mit à l'œu­
vre pour instituer la religion de la nature. Robespierre 
en fit l'inauguration par son discours du 7 mai 1794; 
« Toutes les sectes, dit-il, doivent se confondre dans 
la religion nouvelle de la nature ». Le Dieu de la' 
révélation fut remplacé par l'Etre suprême indiqué 
par la raison. La raison elle-même fut déifiée, elle 
eut son calendrier, ses décades, ses fêtes, soii culte, 
sa morale. 

1 Un discours n'est point suffisant pour instaurer 
une religion, aussi la fête de l'Etre suprême ne itet 
qu'un point de départ. Peu de temps après la fêfe 
du 10 août 1793, où des honneurs divins furent ren­
dus à une statue de la Nature, élevée sur la place 
de la Bastille (1), on vit apparaître une société à 
caractère religieux, soutenue par les gouvernants qui 
lui livrèrent aussitôt son apparition plusieurs de nos 
églises : les théophilanthropes (2). Dans l'inaugura­
tion du Temple de la Fidélité, la théophilanthropie 

1. Voir ci-dessus le chapitre V, La Révolution insti­
tue le naturalisme. 

{ 2 . Nous avons sous les yeux les brochures qu'ils s'em­
pressèrent de publier pour faire connaître et répandre la 
religion nouvelle : 

De l'origine du culte des théophilanthropes, ce qu'il est, cè 
qu'il doit être. Discours prononcé le jour de Vinauguration du 
Temple de la F I D É L I T É , (église St-Gervais) et de M O N T B E U T L 

(église Ste-Marguerite). An VI de la République. 
M A N U E L D E S T H É O P H I L A N T H R O P E S OU A D O R A T E U R S D E DIEU 

E T A M I S DES HOMMES.Contenant V exposition de leurs dogmes, de 
leur morale et de leurs pratiques religieuses, avec une indication 
sur V organisation et la célébration du culte. An VI. 

I N S T R U C T I O N É L É M E N T A I R E SUR L A M O R A L E R E L I G I E U S E , 

P A R D E M A N D E S E T P A R RÉPONSES. Rédigé par Vauteur du 
Manuel des Théophilanthropes. An V. 

R I T U E L D E S T H É O P H I L A N T H R O P E S . Contenant V ordre de leurs 
différents exercices,et le recueil des Cantiques, Hymnes et Odes, 
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est présentée comme « le culte des premiers humains, 
de l'homme sortant des mains de l'Etre suprême, 
Culte original, religion de la nature que Dieu, essen­
tiellement immuable, n'a pu vouloir changer ». Donc, 
à la base de la théophilanthropie étfôit la, négation 
formelle de l'amour divin jayant voulu élever l'hu­
manité à l'ordre surnaturel (1). 

Un rituel déterminait le costume que devait revêtir 
l'officiant de ce culte. « Une tunique bleu-céleste, 
prenant depuis le col jusqu'aux pieds, une ceinture 
rose et par-dessus une robe blanche ouverte sur le 
devant ». A l'ouverture de la cérémonie « des en­
fants déposent sur l'autel une corbeille de fleurs et 
de fruits; on brûle de l'encens; puis le lecteur com­
mence l'office par une oraison à laquelle les assis­
tants s'associent se tenant debout : « Père de la na-

adoptés par les différents Temples, tant de Paris que des dépar­
tements. An VI. 

R E C U E I L D E C A N T I Q U E S , H T M N E S E T oi)£8 pour les fêtes reli­
gieuses et morales des Théophilanthropes! précédé des invoca­
tions et formules qu'ils récitent dans leurs fêtes. 

ANNÉE RELIGIEUSE DES THÉOPHILANTHROPiS. BeCUeU des 
discours et extraits sur la religion et la morale universelles pour 
être lus pendant le cours de Vannée, soit dans les temples publics 
soit dans les familles. Nous n'avons point cette A N N É E B E L I -

G I E U S E , qui comprenait six volumes. 

1. Dans 1 ' INSTRUCTION É L É M E N T A I R E S U R L A M O R A L E 

R E L I G I E U S E , « Livre composé pour les théophilanthropes 
adopté par le jury d'instruction pour être enseigné dans les 
écoles primaires », oa lit les demandes et réponses qui 
suivent. 

D. La morale donne-telle une règle pour distinguer ce 
qui est bon et ce qui est mal? 

R. Oui. 
D. Quelle est cette règle? 
R. C'est la maxime suivante : « Le bon est tout ce qui 

tend à conserver l'homme ou à le perfectionner. Le mal 
est tout ce qui tend à le détruire ou à le détériorer. » 

C'est bien la morale des humanistes; et c'est bien ausst 
celle des Manuels scolaires d'aujourd'hui. 


